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LOUIS-JOSEPH DOUCET

i

LES PALAIS

CHIMERIQUES

POÉSIES ''*'^'

•lo fim naïvement un pasteur de chimères.
J'ai mené leurs foules étran^'es
Par le ciel, j.ar les monts, par les ondes nmères.
Je les ai fait dormir sous l'aile des archanges.

Re.NÉ-.Ai.HKUT Fl.KlKY.

Il fiiut estimer eo que l'homme fait

et non ce qu'il veut faire.

VlKlX Phovkkiiï.

IW, rutt des .Stifjmates, 1,V2

191_>



o *

Droits réservés, Canada. 1912. par L.-J. Doucet. du

Département de Tlnstruction Publique.



du
A L'HONORABLE JEREMIE-L. DECARIE

Secrétaire de la Province de Québec

Respectueusement je dédie ce livre.

J.-L. D.





I

NON, MES PALAIS SONT
CHIMERIQUES

BALLADE

Leur vue allège maint déboire,

Car je les onitj de tableaux.

Que vous importe leur histoire,

On n'y vit jamais de com])lots.

On y perçoit maintes musiques,
I{t dont tous les chœurs sont complets

;

vSont-ils tels (^ue je les voulais ?

Xon, mes i)alais sont chiniéricjues !

II

Ra\ons d'Espagne en ma mémoire,
Clairs de lune au bord des coteaux,
Et, dans mon rêve, un peu de gloire,
Voilà mes palais, mes châteaux

;

\'oulez-vous franchir leurs portiques
'^

Votre âme y mettra ses reflets
;

Seront-ils beaux ]> seront-ils laids ?

Non, mes palais sont chimériques !



III

J'ai peint une lisière noire

Dans la nervure des créneaux
;

Ivt ])our les deuils, veuillez m'en croire,

J'ai mis u^i crêpe aux chajntaux.

Sont-ils de hois ? sont-ils de briques ?

Sur la glaise, ou sur les gaitts ?

Gothiques ou de style anglais ?

Non, mes palais sont chimériques !

IV

Prince, pour clore mes rubriques

Et mettre fin à mes couplets
;

Tu ne peux briser mes volets.

Non, mes palais sont chimériques !



.w^.

PARMI LES NOCTURNES
DECORS

Mainte fois, la nuit, je me lève

ICt conlL-mpIe les cieiix sereins
;

Je mêle aux étoiles mon rêve

Kt jette à roml)re mes refrains.

Les astres semblent des yeux d'or,

A travers k voile des nues,

Clignant aux brises inconnues.

Parmi les uocturues décors.

II

Ces yeux comjitent les notes brèves

Qu'écrivent de divines mains,

Et dont les ])lumes sont des glaives

Qui trancheront nos lendemains
;

Astres des vivants et des morts.

Montrez aux âmes ingénues

Les éternelles avenues.

Parmi les nocturnes décors !

III

Pendant que nous errons sans trêve
Le long de nos tristes chemins,

Leurs rayons brillent sur la grève,

7



vSur les soiniiie'is, dans les ra\iiîs.. ,.

Astres, gtiidcz-nous \-ers le jx)!!,

Loin 'lu luuît (K-s vaincs clienues,

Ht loin des tonnnentes bonrrnes,

Parmi les nocturnes décors !

IV

lùWOI

Prince, mes vers sont sans elTurts,

Mais d'une coideur l)ien venue :

Je les tisse d'ombre tenue,

Parmi les nocturnes décors.



TOUT AU FOND DES BOIS
ENNEIGÉS

(BALLADK)

I

Or, voici iiR-s ]ialais de litige,

Que je visite tous les au^,

Quand l'aile des autans assiège

I<eur.s dûmes houleux eu tous sens

Souveutes t'ois, au chaut des bises,

Mon rêve y ]vasse ses congés
;

Je j)iiiiuène ainsi mrs liaïUi^es

Tout au lond dis Ijuis eiinei^'

II

J'ai suivi maint et maint cortège,

A travers jjroussailies et cliaiiii)s ;

J'ai même suivi le collège

1 >ans les livres et sur les bancs
;

lU depuis lors je m autorise

A citer des fonds d'ai)iégés
;

Mais mon âme surtout se grise

fout au toud des bois enneigés.



III

Au fond des bois, il est des pièges
Plus cruels que les ouragans,
Puisqu'on y joint des sortilèges,

I.oiu des chemins et loin des camps
;

Et le niarclieur à l'heure grise,

Tombe aux deuts des loups enrages
;

Il crie, il lutte, il agonise
Tout au fond des bois enneigés.

ENVOI

Prince, ma deriiière surprise
A l)ien failli tout ravager,

Palais et chimère ciureiirise,

Tout au fond des bois enneigés ! f i )

(i). Saint-\-incent-del'aul. S janvier, 191:
A 2.\o heures, collision

; j'écrivais k- J3ièn:
vers, " il agonise ", le choc fut terrible du col
du train montant et relativement faible de notr
côté, le char fumoire fut ].res(iue complètemer
mis en pièces

;
j" v vis une tête coupée, loin du tron

et dont les yeux s'efforçaient de s'„uvrir en mêm
t.nnps que ia bouche, il y eut s ,u..rts et un grau,
nombre de blessés. Coinc.dence

: mon père étai
dans le train montant, se rendant'à Montréal

;
j'é

tais dans le ile.scendant, revenant à Québec.

v:a&r

10



-ges

s,

anips
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rages
;

ET JE RESTAURE LES PLUS
VIEUX

(BALLADE)

3

!fi)

Aicr, 191 2.

^ If j^iènie

e (lu côté

L' (le notre

iplct(.'iiient

iii (lu tronc

r en ni(jnie

t un ^(rand

IK-re était

itréa! ;j'é-

6 bec.

Ll- puniici L-st un sarcophage,
C est un ])alais (|ui n'eu est i)as ;

Tout près d'ici, c'est IV-rniitaK-e

Lt ma chaumière, tout là-has
:

Voyez, le pahis de " Marraine ",

Que j'ai refermé de mon nn'eu.x
;

J'ai tait le tour de mon domaine,
l'-t je restante les phis vieux.

II

Dans j'uii je refai.s le ménaf,'e,
I>ans l'antre je cuis mou repas

;

Au champ je fais du lahonraKe^
Je ue conijite jamais mes ]ias.

Ni ma sueur et m ma peine
;

Mais au fond des iiori/ous bleus
Je fais un rêve par semaine,
i;t je restaure les plus vieux.

11



III

Qui me paiera de mon ouvrage ?

Ma foi, celui-là qui voudra
;

J'écris mon compte à chaque page,
C'est bien celui qui me lira :

Qui me lira sans fiel ni haine
Saura si mes murs sont de pieux,
Mais j'en ai fait de marjolaine,

Et je restaure les pins vieux.

IV

ENVOI

Prince, si ton âme hautaine

Trouve mes palais entuiyeux.

Visite-les avec ta reine...

Et je restaure les i)Ius vieux !

-»S^^^

\>I
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'âge,

IX, DEVANT UN PALAIS DE MOMIE

^

En mon dur et lourd sarcophage

Je médite en la nuit des temps,

Loin de la vie et des naufrages.

Depuis bientôt quatre mille ans.

Voyez-, ma chair s'est etu'.ormie

Dans le grand silence de mort ;

Je suis l'éternelle momie

D'avant Nalmchodontisor.

Le monde boni donne et s'émiette

Au tour de mon nuiet destin ;

Les humiins v)nl, l'âme inquiète,

Les Samsons et les philistins.

Moi, je dors son^ les Lvramides.

Comme aux jours des grands pharaons,

Pendant que les mortels avides

S'agitent ain-^i .pie des taons.

Comme le plant <l'i s\C()more

Le monde se répand partout ;

Les Hébreux désertent encore,

Et le veau d'or reste debout.

13



Pavse/ mortels dans vn. h .
Aviut ,u 1

hantises,A a„t de descendre en un trou •J- connu toutes vos sottises, '

^"-^ égorge encor pour un sou
^;our saluer la caravane

^ -yeux errèrent au !,asa:d.

^
"terrogeai la tramontane '

î^"--i je servais che.Put.phar
J- vu des horizons sans bornes

ra^:;'r''"'"'^-^'"Pahnie;;

^^^-^tnu.n.somn.edcoutmnie;.

•^ts sables riii'i,,, •

Ont fait piei;: :
:'::---i-te

^;;;;;^^n. dans les-:;- :^:-
^^•'"t de me mêler aux „,..,,, '

/'ersoune ne dira n,a vie

Ou" 1.:;;?
^""^ -'-"te'loin

;

'f'p'".t ma poussière asservi;
;!"""-'— ieux os di^Z,,
J ai traversé le XiU'Kuphrate

^/
"''\'' '"'-^'"^ et maint sentie; .

J- ^us cuplomate et pn-ate
'

J^'iusgrand-prétreetnn.la.er

^^'^îes sept n.erveilles du monde
>^:"onv,vant,j',,,

médité-
Je sais le bien ; . ,,•

Dont./ !"• J' -^ais Pimmonde
^^""tserevo, n,u„,„„j^.

^nant sur les flots agités •

J -tendis nombre d'épisodesA ««" sujet interprétés.
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J'ai vu le tombeau de Mausole

D'Halicarnasse abaudonné
;

Maints prêtres et maintes idoles

Au fond des temples condamués.

Et le temple doré d'Kphèse,

Construit ]iar ^"*iane chassant,

Sombre sous vingt pieds d'herbe épaisse

Que ne foule ]:)lus un passant.

Sous le phare d'Alexandrie

J'ai i^romené mes songes creux
;

J'ai contemplé l'onde en furie

Au couchant y versant ses feux.

J'ai compté des carrés de roses

Dans cinq jardins haut suspendus,

Lorsque Sémiramis morose

.Sc-mait sou art et ses écus.

Et du grand Jupiter d'Olympe

J'ai vu le corps majestueux

Sur (pli le temps s'acharne et grimpe

Ccmmc un i)ampre silencieux.

L'Egypte garde en son mystère

Le souvenir d'autres décors,

Dont l'or en cendres séculaires

Ensevelit tant de remords.

Ma vie a fui dans la nuit moine

Au temps de mon peuple invaincu
;

J'ai scruté l'horizon sans bornes

Sachant (ju'un jour j'aurais vécu.

Mes yeux ont contemi)lé la lune

Avant de s'éteindre à jamais.
\€ «„ ^, ,1...

Avant Sodôme et Ghadancs

15



La lune n'était ])as la même,
Elle était blanche et d'or vitreux •

iJepui.sma mort bien des problèmes
Sout sortis de cerveaux scabreux.

Pour un rien quelque fois l'on pleure,
l'-t d'autres souriront toujours,
Pour des midis à quatorze heures,
Et pour d'iuutilts amours.

Pauvres humains, races futures
Qui combattre/, qui lutterez,
Les éternelles .sépultures

Sougez que vous les subirez.

Ht, si grands que .soient vos mérites
N'oubliez jamais d'être b.ms,
Pour vingt-cinq lettres bien écrites
Sur vos tombeaux

; noms et prénoms '

ib
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LE LOGIS DE MARRAINE

Tirez la chcvillette. la bol.inette cherra.

"Petit-Chaperon Rouge".

Au dedans, un bahut et le balai sans manche

Entre la cheminée et le châssis étroit ;

Ht l'on ne peut entrer sansun certain émoi ;

Car tout s'y lait bien vieux, et la porte est sans

clanche.

C'est un triste taudis, bâti planche sur planche

Xon loin de la forêt, près du ciiemin du roy ;

Ku face un sapin vert et pointu, comme un doigt,

Semble indiquer ce soir la lune à face blanche...

Parlez bas, s'il vous plaît, voici le pauvre lit
;

On y .sent un surcroit de cruauté lointaine :

brisé le jtetit pot à bouiluui de "Marraine,"

Mais comment faire enquête et prouver le délit

D'une bête cruelle, enfuie cu quelque bouge ?

Pourtant le "Loup" cro(|ua " Petit Chaperon-

Rouge ' '
!

17



LA BALLADE DU NOUVEAU-NÉ.

Lorsque ma femme fut malade,
A sou premier petit garçou,
J'ai médité cette ballade,
En fricassaut à la maisou

;

Car j'ai tenu la poêle à frire,
A la cuisiue, sans façon,
Ma femme regardait sans rire,

Douillettement près du tison.

'

II

Mes patates en maimelade
Brûlèrent au foud du chaudron

;

Saler le thé, sucrer salade,
Ma foi, je ne pouvais suffire,

Adroit comme un colimaçon,
Je lâchai tout, me mis à l'ire,

Douillettement près du tison.

III

Mais le petit devint maussade.
J'accours, j'accours, quel nourrisse, »

Lue vague odeur de muscade,

]8



Se mêlait avec sa chanson

Mes pauvres doigts je les retire

lui les frappant sur la cloison !

— Hola, ma femme, tout conspire !

— Douillettement près du tison.

fi
;

IV

ENVOI.

Prince, n'insulte pas ma lyre,

Si je m'arrête, j'ai raison :

Kn ménage on ne peut tout dire,

Douillettement près du tison.
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LES CHATEAUX

Dont es portails dorés appelaient la Icunière
Quand les couchants de gloire on l'aurore plénière
Accroeaaienten passant, leurs oeH.es de rayons ?

U rossignol
> chante une belle chanson •

I.a "Helle-au-Iîois-Dornianf' u-vc ,1,^ i-, r"i-ctiii re\c (le la touFcreDu splcndide jardin ou la rose tréniière
Depuis bientôt mille ans, croît en toute saison ..

.

Mais un jour, triste jour, je me suis mis en routehn quête d'aventure cl d'amonr épc.rdu
Je vendis mes châteaux, ce fut la banqueroute.

Hélas
!
plus de créneaux d'où Ton voit la cam-

Kt ma jeunesse est morte, et mon rêve est xJZT'
Qui me rendra jamais mes beaux châteaux d'Ks-

[pagne ?

20



PALAIS D'ARGILE

SONNET

Notre dernier palais est au fond de la terre
;

Avec nous inhumés nos rêves sont vaincus;

l-t les plus caressé-s ne nous toucheront plus,

Tant nous serons épris du grand silence austère.

Voici le champ d'asile, aux croix du cimetière,

Où. pour nous protéger contre les jours bourrus,

On met sur notre front, sur nos espoirs perdus

Une planche de l)ois sur un morceau de pierre.

Le sable frais noircit, et l'herbe au vent du soir

Caresse notre oubli dans ce dernier asile ;

On y lit votre nom, quand ce nom est facile,

l.-l vous dormez toujours au fonddu palais noir.

VA tout vous est égal ensuite : un chant de cloche

Ou pour le lit voisin. TeiTort d' un coup de pioche.
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LE CASTOR.

Ca«or,„d„,,rie„x de „„ jrt.es I„i„,„;,„,

^ '^^ ianiiiic.> liumaines.

Tu dis de travailler tout 1p I^t.^ j

De nourrir son es„rit J u^ ^'^ semaines,

'V.u,„,.,,aiXy^r^f"fVe„.e:F"e est, je crois, ta devise!



'^1

DOCILE PELERIN...

Docile pèlerin du ieulier des chimères,

J'ai souvent contemplé leurs drapeaux glorieux ;

J'ai longtemps écouté leurs chœurs mélodieux,

Sous les sap-ins i-ointus et leur nuit de mystère.

L'horizon poudroyait sous des brumes légères

Dans la mélancolie et de l'ombre et des cieux ;

Une émotion vive alourdissait mes yeux,

Ma prière pleurait versk-s rayons lunaires.

Hrises qui care,se/. les bouclesde cheveux,

Rêve.s qui proclamez la présence des dieux,

Chimères qui bercez l'âme de la jeunesse,

Qui vou> dit de semer sur no. fn.nls lalendresse ?

D'oii vient la Rrande paix que vous versez en i.ous?

D'où vient .pr-Hi est forcé de se mettre h genoux ?

m
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L'OMBRE ET LE SILENCE

Quand le soir descctulu sur leurs branches rêveu-

[sts,

Malgré les clairs de lune éblouis à leur pied,

Les grands ]>ins, vagissant dans les brises -^han-

cuses,

Mêlent à notre exil une ombre de pitié
;

Une ombre de pitié qui rafraîchit la terre,

Va qui dit à l'azur :
" J'ai plus d'amour (pie toi,

I.es \eu\ d'orde ton ciel éclairent le mystère,

Ma tristesse ])rofonde a fait pleurer les bois.
"

Voilà pourquoi, le soir, quand grandit le silence,

Je rejwse i)arfois sous l'ombre des grands j ins
;

Seul avec ma pensée, avec ma conscience,

Je imi^ remercier Iiieii (pii m'a doniu- ilu pain.

Ombres des vastes soirs, ombres des solitudes

Qui verse/ en nos cœurs la paix et le repos,

Conserve/, votre amour au front des multitudes

Et pour les rêves d'or qui montent des cerveaux !
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OR LE VENT ET LA t^LUIE

Or le vent et la pluie ont opprime le jour ;

I c soir a des souleurs et l'ombre se lamente

Près du calvaire ému des ^ursanls de tourmente :

Les blessures .lu Christ, vont sVuvrirpour tou-

[jours !

La souiïranec es

Se résigne au r

Sous les sou

1 pal tout ; la nature à son tour

lnord^ de maui

\\\v> im;iurs (r>uu

te âme démente,

ù.rce inclémente.

La foudre au loin sevtille en aes !;rogrnenients

[sourds,

Fouillant taillis, chen.ins, nous brûlant les pru-

[nelles,

L'éclair puissant combat toutes le> choses frêles :

l'.l les c.eurs ont frémi d'un frisson effaré.

t,n dirait n»e.U-s voix, eu d'autres nuits loin-

[tailles,

l'A qu'on ignore encore, ont crié par centaines :

La foudre a dévasté notre ()l>inpe sacre !



LE CHANT DES AMES

Coiuine le vieil azur des fleuves

Participe aux bercements clairs,

Il est parfois des âmes neuves
Hont les sourires sont amers.

Il est aussi mainte r-— aimante,
Malgré tout le regrc iours,

(l'i'i vihic parmi la Idurnijnte,

(jui compreuiie tous les amours
;

l''.t lorsque le soleil replon,i;e

Par delà la cime des monts,
Ces âmes re\ivent de sonj;e,

A l'appel des grands soirs ])r()fonds

Car il est des soir.s sans inélaiijTe,

De doux rei^rels. de saints ave,

Dont les astres sont des \eux d'anges,
I'".t ces .soirsdà nous t'ont rêver.

Il est des .soirs «jui nous con.solent
De uos revers quotidiens

;

Ces soirs ont de douces paroles,

Que dictent nos anges gardiens.



Les âmf, mêlent leurs tendresse

A tous les vents de nos ennuis,

l'A Td-chantïent de leur jeunesse

],e paysage froid des nuits

Le soir gémit, le flot s'endeuille

Aux vents d'automne épouvantes,

lU tout se meurt, tout se défeviille,

Quand le ciel éteint ses clartés.

Il est des soirs remplis de craiute

Que maint poète a racontés.

Mêlés de souleurs et de ] Maintes,

Ces so'rs nous tout nous lamenter.

Il est des soirs joveux «lui brillent.

Où tout s..urit, plein le bonté,

An bord des étangs, des charmilles,

là ces soirs-là nous font chanter.

Il est dess(nrs pleins de ]irières,

Aux voix des clochers eflarés.

Troublant l'ombre des cimetières,

ICt ces soirs-là nous font pleurer !
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CUEILLONS L AZUR.

I

s

Cueillons l'a/ur innir notre rêve,
Pournotie âme cueillons l'amour

:

Chantons la vie et l'heure brève,
Prions la nuit, chantons le jour !

Chassez du foud de vos pensées
T<nis les mots Inineux des méchants
Par quoi les âmes sont blessées

;

Semez le bien dans tous les champs.

i.a haine est une maladie,
L;i liaine est un travail malsain,
Dont noire \-ie est enlaidie,

b.t <iui rend le bras a'^sassin.

Prie/ le ciel, aime/ l'aurore.

Aime/ le beau, liiye/ le laid
;

Quand le jour meurt, aime/ encore
Jusqu'à .son ultime rellet.

I.a vie a besoin de lumière :

Plus nous vivons plus il en faut
;

Evitons la boue et l'ornière,

Marchons plus loin, voyous plus haut.

Plus haut (pie la tri.ste cohue,
Et plus loin que les fourvoyés

:

Cherchcms l'étoile dans la nue
Mali^ré tant de bouc à nos j)ieds !
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LES MACHINES A VAPEUR

Or j'ai longtemps subi votre bruit de terrailk

Ft vos sifflet^ hurlants «lui parfois nous tout peur;

Ft vous roule/, toujours, machines à vapeur

Affligeant rhMri/.on comme uu heurt de mitraille.

Vous étonne/ le sol jusque dans ses entrailles,

Et lance/, vers le ciel des détîs, des clauieurs ;

Vous silonne/ la nuit de sinistres lueurs

Ht vos flancs sont remplis du danger des batailles.

Vous êtes le récit d'un siècle de progrès :

I e3 calculs d'Archiniède ont livré leurs secrets :

Vous ouvrirez l'espace aux élans d'une armée.

Courriers des ports lointains dont vous trame/

[l'espoir,.

3c lis au bord du ciel votre tourbillon noir
:

^
^

- Pour encenser le ciel l'iummie a iait la tumee .
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LE TEMPS QUI SE NOURRIT. .

.

Le temps qiû se nourrit de pauvres dînes mortes.
Qui soufile sur la cendre après chaipte trépas

;

Le temps, ven.iîeur muet qui ne pardonne pas,
Rassemble sur nos os .ses ombres les j^lus fortes.

Des combats sur les fronts, les fronts ;)etits où

[.grands,
S'engagent violei;iin.-nt contre tdutes mémoires :

Les ombre-; om tuujonrs tréclal.uite- \ icloires,

Kt l'oubli ni\-e!L-ur ét;.dise l-s r.uv^^

Un silence éternel .sera le dernier dôme
De l'ivare passé <le î:.i.s rêves lunnaiiis :

Nul sourire d'espoir au fond des lendemains,
Aucun regret de I.oth aux lueurs de SodAniè !

Le poignard d'.\bi:,liam sera biLii éb-réché :

Ls.saac à jamais dort déjà dans sa cendre
;

Kt les plus révoltés dtvront au-si descendre
Au lieu de s'élever pour être mieux couchés.

L'Lternité viemlra sceller toutes les bouches
Dune motte de terre emportée en sa main.
La prunelle égarée au tournant du chemin
Ignorera toujours la couleur de .sa couche.
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.ES CORBEAUX

Vous avez pri. le Jeuil, et von, v.v./ .^ut ans.

Voue rauHn.r.fral..Ov,.,nc,rano,e„s
temps.

Croassez ,la,,s,,os champ. e.,-,,as.e. sut ™s^_^^^

Vosu,dss„.,ta.t.r,.,svettsa,m.,.nU.n,^ae^^

Avec .euts.aiss„,ei,s vous compte. ^ee.U_,,tin.

Les pins serottt cetctteils. on nons „t, ttta dedatts.

xCns compte. ce:ulnvets avec leurs avalanCes.

,N von, ont protégés lont nn siècle '—l-res :

Loin de vos conps<lel,ec, plonges an cnamp^dcs

Noscorpsirotndormn-anUoisonvonsdnrme,.
!

Nous n'entendrons pins rien, pasn.ane vos^cm^

p„„r ntarqner les saisons snr nos patrvres frottts

' [chauves,

Entre des bouts de planches et le sol reformés !
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L'EAU PROFONDE

Du haut de la falaise au granit menaçant,
Ayc/voiis contemplé l'eau noire. IVau profonde
Où tleurii un remous qui renète. en i)a.ssant,
I.e VLIour^ de Ii nuil et<lcs follets en ronde ?

J';t parniis les rayons de lune, bien souvent,
Brille l'âme de ceux qui vivaient en ce monde,
Ivt (|ui se sont noyés dans ce chaos mouvant

':

C'est k-pouninoi des deuils- qui semékmtà ro-ule.

I<t le ovnifre a des voix cjui parleiU dans la nuit,
J-a mer a dts sanglots qui demandent l'aurore
Ht qu:,nd le vent s'est tu, la va.uue pleure encore.

Kt toujours, on peut Noir quelque chose qui luit
Au bercement des flots, ainsi que des chandelles
tclairant la d...aleur des âmes éternelle.s '
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DEVANT LA STATUE DE
MONTCALM

O pniple canadien, voici Montcahn, regarde

^3^,.L.on..enonsdit:Souvene.vous^J^^

De ceux ,,u sont tombés, là bas, à ravant-garde,

Sacrifiant leur vie en suprêmes eiïorts.

sur le champ de carnage où luttait s.>narmée,_

I 'espérance to,nbait comme le jour iKU.sant .

L espérance
^ Mnntcalm dans la tnmee,

Mortellemci t blesse, MontLaim,

De loin vit sa défaite et Wolte agonisant.

Et ce u-est pas le plomb qui lui Ht vencUe l'âme,

P.ien que frappé d'un coup dont on ne ic^^.nt^^

Son cœur cessa de battre à la dernière flamme

D-espo,r pour k- pays en ces derniers combats.

P.„. U voulut crier :-C'estdonc finit la Fram:e

Au bord du saint-Laurent, ô I)>eu de univers ?

De savoir tout perdu, c'était là sa souffran

Croyant que l'avenir sombrait dans ce revers.

Il redit quelques mots, les dernières prières,

Pendant qu'au loin chantait un <^^^':'^^^'''^'' '

Kt des pleurs très cuisants lui brûlaient la pau-

Et son âme partit, au séj.nir inconnu. . .

.
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ff
",™' ^'" '>^=°"d arrosé de ton sang

" "^'^- '""" '«'-" "« cœurs r.c„„„a,':,:.,„„

Unissons les drapeaux ,,„edéro„le la brise •

Un, sons tous les cœurs capables de s 4ner -Tant que la vieille voix de cloches deVI^ans son cliant d'alKVr
''^''^'''

' allcgrcssse, aura su nous char-

[nier !

[fiueur
!

Q-:a:c;;:n^::e;:rrr"^^-^^
Puisquenosgrandshérore ,"''""'•

'

Saluons le Passé, ,„,,,„;:^;;^;-;.;^-;
épopée;

Car le Dieu des héros pour tout peuple est le n,
'

Et l'exemple des preux est fait n
"^'

[veaux
;
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i

('ne autre âme à la Utiine, à cette heure

[tranquille

Viendra sourire encorda fond de son tombeau...

N'e crain Mas, ne crains rien, Général c'est ton

[monde !

Wolt'e, je te salue, ô nol)le conquérant ;

Salut à toi, vainqueur, et ta gloire est profonde,

Laisse/.-nwu.s nous aimer, car nous sommes
[parents.

Pendant (pie retentit l'hvnnie à ' LaMarseil-

[lai.se' '

,

Vers les nuages 'olancs, drapeau.v de l'hori/.on,

W'olfe penché vers nous peut sourire à sou aise.

Puisqu'on reste tîdèle à son fière Albion.

Qu'iuM)ortent les rayons màlés aux soirs d'au-

tomme ?

l'.i qu'inii)orte l'hiver avec tous .ses trimats .*

Notre espoir se rallume au feu d'une couronne,

V.{ la France aime encor son fils le Canada !

I.c ohHir des Canadien.- s'ouvre large et sincère
;

Nous ;,avon.s respeLl..: le silence des morts :

Les cercueils sont en paix, nous aimons l' Angle-

[terre ;

Xousne la i rompons pas, pour vivre sans remords.

Nous ne confondons pas la nourrice et la mère.

Mais l'une a nos respects, la France a nos bai-

[sers.

Qu'importent les fardeaux, .|u'iinportent nos mi-

[sères ?

Le courage est plus grand au chem'n malaisé.



En des jours plus ardents où pleurait lespérance,
Nous avons évoqué la vaillance des preux,
De ces preux (jui priaient dans la langue de

[France,
Et qui traçaient pour nous des sillons généreux.

Et Montcaliii fut de ceux qu'une gloire trans-

[porte ;

Tourmenté dans la lutte, il a lutté plus fort ;

S'enivratu du combat, sou âme était plus forte,

Avant l'espoir sombré de la vie à la mort.

Le front ceint de lauriers des maïus de la patrie,

Montcalni est revenu, le p. aple l'attendait

La France vit toujours, d'. sa voix attendrie
Elle compte ses fils, ceux (pii la défendaient !

Québec, octobre 191 1.

d^KJSfï^î^;.,^?,

«y
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DEVANT LA STATUE DE MERCIER

La patrie aux grands morts sait demeurer fidèle :

S'inspirant du passé qu'elle doit retenir,

Au tombenu de ses fils c'est une sentinelle

Oui relit sur l'airain le chant du scmvenir.

Le temps détruit l'argile et respecte les âmes

Dont le cri se transmet aux échos solennels ;

I es aubes de nos jours héritent de leurs flammes,

Kt nous gardons l'adieu de leurs départs charnels.

norme/. A défenseurs dont s'honore l'histoire,

II brille en votre nuit un astre radieux !

Quand notre cœur s'émeut c'est pour v..tre mé-

[moire :

Le Canada revit du souffle des aïeux.

Pour rallier leur peuple ils ont usé leur vie ;

Vaillaut.s ils ont lutté pour assurer nos droits ;

Plus loin (lue l'égoïsme, et plus fort ([ue l'envie,

U< ont vu l'avenir, n<ms ont transmis leur voix.

Parmis ces grandes voix .h. peuple retenues.

Dont Québec se souvient plus attentivement,

lien est une encor dont la fierté connue

Sème dans tous les cnirs un attendrissement.

37
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Un tribuu s'est levé ])()ur protester, naguère,
Devant Québec en deuild'un supplice- outraucier

;

A sa i)arole chaude, à sa justice fière,

Québec applaudissait la valeur de Mercier !

Mercier, c'est en ton nom (.[ne la foule est venue,
C'esi encore en ton nom que notre âme a chanté

.

Notre fcrveui à nous jamais ne diminue :

Reconnais tes amis, c'est la postérité 1

C'est la postérité qui grandit, qui t'acclame,

C'est notre peuple éaui, c'est Québec souverain !

Qui, parle souvenir, vient réchauflcr ton âme.
Autour de ta statue, autour de ton airain.

Devant lapaix des morts les rancunes sont mortes;
Tu n'as plus d'ennemis, il n'en existe plus !

Les voix du souvenir sont les voix les plus fortes,

Nous voulions t'acclamer, et nous .<oniiius \enns '

Oui, nous S'jmmes venus .-aluer ton image
Dont le profil vaimjutur bravera les autans.

Nous te reconnaissons, reçois donc notn^ hom-

[niage,

L'honnnage de nos cœurs et l'hommage du ttuips.

Ah
! nous sommes couteuts, ta grande ombre con-

[sole,

Kt rappelle en ce jo^r tes triomphes anciens
;

Car ton geste était beau, chaude était ta parole
Qui charma tant de fois le peuple canadien..

Notre i>r<)vin(e un jour jiar toi fut agrandie,

Tout agrandissement veut un bon ouvrier,

Lève ton front, Mercier, puisqu'on te remercie,
Kt ce remerciement te vient d un peuple entier....



l'ii jour (lu'on lui parlait de vengeance sans bor-

[ne,

Tout en le provoquant dans un geste effaré :

— " Ma vengeance est chrétienne à moi, je vous

[pardonne,

ICt c'est ainsi, dit-il, ijue je me vengerai ".

ICt, noble, il ajoutait, dans un geste splendide,

Devant la foule énuie à ses accents charmés :

" O peuple, cesse donc tes luttes fratricides,

Amis, cessons eufin nos comb-^ts acharnés "
!
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EVOCATION

Le froid fait éclater les bardeaux Mir ks toits.

ha lune est pâle et triste avec ses engelures.

Il va venter : la nue avec ses découpures

De peau de tigre, au sud-est «les trois rois,

Livre aux autans prochains une large ou\<:rtnre :

Avec leurs ailes de hiboux, au bord des iiois,

Les vents viendrout mêler leur grande voix

Au hurkinent Indeux de loups à l'aventure,

Un teu follet s'éniielte au chemin du cordon ;

La nuit a des éclKJS de ])laintes ingénues,

Kt d'étranges rayons filtrent au fond des nues.

l'iie clociic a tinté là-bas, là bas. ding (long. . .

.

C'e.st minuit, c'est Noël, .sous les cieux constellés,

Qui .sème un gloria sur les ^apius gelés !
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PRIERE DE NOFX

Des plus luiinbk-.s «clochers aux fières cathédrales,

Les cloches ont chanté leur splendide refrain ;

l'A nous avons compris cpTaux voiitcs sidérales

Notre espoir s'élevait eu i'.unour souverain.

Accords mystérieux des lyres solennelles,

I Vovi vient (pie vos échos s'unissent à nos chants ?

I)"où vient que les accents des bouches éternelles

Aident notre cantique an ciel en niênie temps ?

Sainte nuit de Noël, repos des fronts moroses,

vSainte nuit de Jésus, chanteuse d'infini,

Pleine de grands frissons, pleine d'apothéoses,

O nuit, c'est donc bien vrai que le ciel te bénit I

O nuit, c'est ibmc bien vrai que t(ui rêve est de

[gloire,

Depuis que des ber^^'crs, vers la Crèche, là bas,

1/âme sur des rayons, fuyant la route noire,

Cadençaient leurs refrains pour mieux hâter le

[pas ....

Je siis qu'il faut marcher \nnit liiveiser la vie
;

Conduisez-moi, Seigneur, vers le jM.rt éternel
;

A travers ma misère, et plus loin tpie l'envie,

Je veux Irapjîer un jour au seuil de votre ciei.
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C'est pourquoi je médite et c'est pourquoi je prie,

Pemlaut que l'hiver froid aveugle les carreaux ;

Pendant que les clochers éveillent la patrie,

Pendant (jne le» autans affligent les coteaux.

Voici que l'encens hleu iiarfunie les grands cier-

[ges,

Tandis que la forêt incline ses rameaux
;

Voici (ju'nn songe ému flotte au regard des vier-

[ges,

Lorsque les cieux ouverts ont de divins échos.

Seigneur, jetez sur nous une de vos pensées
;

Versez sur notre front la clarté qu'il lui faut ;

Rempli,sse/. i)our la ioil les .sources éi)ui.sées
;

Aidez-nous à marcher, la force vient d'en haut !

Nous parfumons notre âme à l'encens des priè-

[res
;

Mêlez à notre fiel le miel de la bonté
;

Pardonuez-nous, Seigneur, voussavez nos misères,

Pardonnez, pardoiuiez toute l'humanité !

Le ciel c'e.Nt l'i.léal, la divine piéhende :

Votre pensée est tout, votre oubli le néant.

Qu'imi)orte de tomber, pourvu que l'on se rende
Au piirt (le votre amour, votre amour océan !

\'otre force est bonté, votre amoui e^l s.ms liornes;

Vous bénissez deux fois ce (jue vous nous donnez:
Vous ,'îemez les jours clairs, vou.s comptez les

[nuits mornes.
Comptez combien d'in.stants nous .sommes enchaî-

[ués i
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Voila pourquoi, vSeigueur, mon plus fervent can-

[tique,

Pendant ([ne la nuit l)rune entend tonsks clochers,

Sera de v>'U-, aimer comme un i)er5îer Miuique,

De contemi)ler le ciel comme un pauvre nocher..

Sainte étoile des mers, pour mon cœur f-n détresse

Q\ii vogue menacé par la vague et le veut,

(iuule-moi, triste et frêle, aux pieds de son Altesse

Son Altesse des cieux (pie j'implore souvent.

Noël des miséreux et des pauvrf s étables,

Apporte un ra)on doux au fond de tous les yeux.

Xoel de la richesse et des plus belles tables,

\'erse un j^eu de pitié dans le cœur des heureux!

Si nous sommes chrétiens, nos jours sont de mé-

[ langes
;

Une griffe infernale a balafré nos fronts
;

Conduise/.-nous, Seigneur, aux Noëlsdevos anges,

Où l'on ne tremble plus de mancpier vos pardons?

Que vous font la iinesse et la force des honunes ?

Le blasiihème et la ruse atteignent-ils vos pieds ?

Mais je crois qu'un Tater, à genoux où n<nis soin-

[mes,

Charme encor votre oreille, ô GRAND CRUCI-
[KIK !

Noël ! Noël, témoin de ses larmes divines,

Mêle à tes carillons nos pater les plus doux !

Noël dans les roseaux, Noël sur les ravines,

Porte à son troue d'or ma jirière à genoux !

3 ' novembre. !-}! t.
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MINUIT

Sur les toits la funiéL- en s])irales tournoie
;

C'est l'hiver, et le froid pèse sur la cité.

La tempête, au dehors au souffle tourmenté,
Sort de l'ombre cl sou^ les réverbères rougeoie.

Minuit tinte à l'église et l'orgue, plein de joie,

Présageant '• Xatus est'', module in " .Vdeste,
"

I\t vient " Minuit Chrétien " de sonore beauté
Dans un Ilot d'iiarmonie où notre âme se noie.

Bien des ]Knits enfants, dans un rêve confus,

Ont st)uri tendretnent au l)Oii petit Jésus
Dont le sourire ému contient toute une gloire.

Tandis qu'un coin de lune a semé son rayou,

L'étoile du berger a béni l'hori/on,

Lt, malgré l'ouragan, cette nuit est moins noire!

'À
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PRES DE L'ATRE

Accoudé près de l'àtre où le bois sec flamboie

J'écoute la niariiiite éi;rener sa chanson

Sur le i)étiilemeiit sonore du tison

Qu'on croit plein de douceur et fou de claire joie.

Pendant ([Ue sou a/ur ébloui nieurt en proie

Aux tou.-nieuts d'a.ixonie. eu riche lloraison.

Cette gloire du feu, l'âpre et dure saison

vSème froidure et neige et partout se déploie,...

Cendres de nos foxers, du rêve et des regrets

Témoins, témoins aussi de nos pauvres secrets,

Votre fumée enclose a réchauffé notre âme
;

fu jour, comme nous, vous retouruere/. au sol.

Pour quL les blés soient d'or, aux couchants

[pleins d'envol,

Nourrissez les sillons d'un souvenir de flamme !
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SOIRS D'HIVER.

Par ces soirs on corriq^e, on refait des chapitres,

Pour le prochain volume écrit sans i^rand façon
,

lîonnètc on l'est toujours
; puis on est bon garçon,

On ne fait rien de trop, ti l'on classe les titres.

Il nie faut, ])onr cela, m'achcter vingt hons litres

De \in de I-'rance, afin de passer la saison
;

Car cet hiver frileux envahit ma iiru-on,

l'ait cr.Kiuer les baideaux, badigeonne les vitres.

Je vais étudier le pa\s, ses confins

Pour mon poème : encorde la géographie !

Ma mémoire n'est jias pour (|n'en tout je m'y fie
;

Que de jirécautions à ce livre, .«ans fin !

- ' 'Aubes Mortes' ' ,tu sais, mille soins et retouches,
Tout en buvaut mon verre et fumant quehiues

[touches
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LES CHAMPS DE NEIGES

Leschanipsd'ombreet de neige ont énuunai)en.sée:

Kt je songe ce soir à tous les miséreux
Oui vont, par cet hiver, tristes et langoureux,

Courbés sous le malheur et la hise glacée
;

Car j'ai bien fait ma ])art de la course lassée,

A travers la froidure et dan^ les chemins creux,

Battu ]xir la tempête ainsi (jue tant de preux,

Kt rêvant de rejMjs el de table dressée
;

Je rêvais des Xoëls et de belles chansons,

A travers les tourments du vent des horizons,

Où s'éveille un fantôme avec la nuit plus noire.

Je rêvais à ma mère assise près du feu,

Aux senteurs du café qui gonfle et brûle un peu
Sur les tisons rougis où ])étille luie gloire !
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VAINE PAROLE

Je rêve une monta|!fiie aux confins de ce UKnule,

Loin du Ijruit des cités où vieillissent nos jours :

Je rêve un soleil d'or semant la paix profonde

Sur le sonnneil des dieux endormis pour toujours:

Je rêve aux ra\ons doux, aux éternités roses

Dont s'alourdit le temps en creusant son sillon,

Au sarcophage ému des ileurs de lis l-uoIdscs

Parfumant les cheveux (K-s femmes d'Absolon.

Ht larmes de Moab, appels d'I'.gyptiennes,

Espérance de l'Archt- au sonunet du Nébo,

Agrémentent nos nuits de caresses anciennes.

Tant mon front est lé^er dans un nimbe si beau.

Hn attendant la mort de toutes vt)S chimères,

Bercez, un soir au moins, leur douceur de lilas !

Ne raépri.sez jamais le frisson des mystères

De l'aulte trépassée avec la voix des glas !

Québec i8 Décembre ujii.

48



t-v

NOUS ECOUTIONS AU LOIN

Nous écoutions au loin la cloche de l'égl'se,

Le soir en revenant par le sentier du bois :

Nos cœurs étaient lésevs, légers comme la brise,

Dans notre espoir doré des rêves d'autrefois.

J'entends encor la voix des douces solitudes

Aux otidulations des seigles et des blés ;

Les horizons décrus recevaient leurs préludes

Dans le c:ilme des jours que rien n'avait troublés.

Xotre jeunes>eest morte, hélas ! et c'est peu dire,

Ouand notre âme est en deuil et le front abimé.

La je unes.se inhumée, il n'est plus de sourire.

L'âme n'est plus qu'une ombre après avoir aimé !

Maintenant ncnis pleurons avec l'ami q'ii pleure,

Maintenant nous .souffrons avec les cœurs souf-

[frants,

Car il ne faut plus croire au destin qui nous leurre,

Les pourquoi de nos maux apparaissent flagrants.

Le ciel n'est pas utile a moins que tu l'adores
;

L'arbre peut-il servir perdu dans les forêts ?

Le jour n'existe pas pour^celui qui l'ignore

là mon cn'ur ne ba* plus avec tant de legrets !
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LES CHANTS DESESPERES.

(S(jyNi-;T)

Les plus beaux vers sont, txtix qu'on n'écrit pas.

L \ MARTINI-:.

lin nos veilles, parfois, les nri'ies endormies
Inspirent nos refrains t(.-in'a's d Cnihrc et <le soir

;

PU, lorsque blanchit raul)eaii boni du Iknvcnoir,
Nous aimons retenir leurs (bni.xs jitanits.

Maison est maladroit dev.int tant d'harmonies
;

On a beau marteler, scander, dans son revoir,

Ses vers et les jjolir, ils .sont affreux à voir,

Après la gloire d'or de ces voix infinies....

Comment se résigner à vous traduire ainsi.

Chants de rêve et d'amour murnuircs par les mu-

[.ses ?

Kt c'est le désespoir, nos plumes sont confu.ses !

Votre joie est mêlée au vent de maint souci :

Les pins beaux v.<r^. hélis ' comme a dit Laniar-

[tine.

Meurent au IoîjJ des ciL'urs, dans leur flamme

[divine !
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PERMETS ENCORE

Pciinets eiicor (lueje le chante,

Piiiilc-nips, pour la ceiiticnie foi?,

Si mon ânic n'est plus incchante.

C'est ([u'clle a gonté de te^ l)ois.

Le ruisseau reprend son nuirniure,

A l'ancien nid reprend l'amour,

Les lilas s'ornent de guipures

Le flc-uve s'orne d'un l)eau jour.

I-'oin de l'hiver ! foin de l'automne !

]',t maintenant tout raj.-unit ;

Le Seigneur à la rose donne

Un parfum (|ui vous réjouit.

O d'iux ])rintemps, dans ta douceur,

De Dieu tu portes le message,

Message conciliateur

I) un nouveau bien être avtc l'âge !
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LA \/OIX DES SOIRS.

Les soirs mystérieux où ^rorulent les orages,

Ktlessoirsplcinsdc gloire où Itrillentlesconchauts;

Les soirs d'autoniiie eti leurs luuT^es

I"-t (jui t)atte;it la feuille pux champs
;

Les soirs plaiulifs et qi.i se meurent,

Comme nue aub-, entre chie'.i et loup,

Les soirs (pii dans les hranclies pleurent

Je les sais ])ar cœur, et jnirtdUt.

Je sais les soirs plein d'iuiiolence

Où passe la douceur d'aimer :

Je sais les soirs pleins d'espérance,

Lt ilont mon cunir s'est painunc.

Je sais k-s soirs aux clairs de lune

l'A ipii scintillent dans les eaux,

Ut (jui se phignent sur la lune

Ht gémissent dans les roseaux
;

Ahiis It.T i)Ius l)eaux snir-. de la vie

Succèdent à w*^ durs travaux,

T:int je compn-nd . \c\\\ harmonie
l'.t tant je goûte leur repos.

Après les tracas de l:i tonne

Au chant dos " Augelus '' lointains,

M,,n CM;ir s'ouvre (|uai!d tout se ferme
l't 11.' iiit I li.>ii .!.. ...^ ,1, . . ;....
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LES xNAUFRAGES.

Qui sait ? vcne/.-vous des c[)aves

Qui roulent l:\-l>as Jaus les fots,

Voix des soirs, plainiivts ou graves

Qui inclez aux vents vo."- sanj^lots !

lùi ces temps de l'eurts.de naufiages,

L' appel des âmes '.'st vibrant,

I.eur itriè^e motito aux nuages,

Au ciel, rel'u^ ' des mourants.

Pauvres mourants ' letir Ixniclie ouverte

A]>pel!e en vain (pielque secours,

A;4ite/vo;is dans l'onde verte

Dont vous suivre/ lonï',tcmps le cours !

Leurs faces, autrefois, splendides

Font des j^riniaces au ciel noir
;

I/onde et la mort sèment des rides

Siir ces vainc;

Leur bouche ouverte au dernier spasme

Montre »<>u râtelier mal mis.

Frojil ijui connus 1 i ntlimsiasnie,

Comme le destin t"a soumis !
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Battu par l'occan immense.

Lorsque la tempête mugit,

Vogue, pauvre front en démence,

Vers l'aube des matins rougis !

L'on rit du danger sur la rive

Des abimes pleins de trépas.

L'on s'agite quand il arrive,

Car le malheur marche à grand pas !

SUR LA PROUE D UN NAVIRE

Tu pars et tu reviens sur les flots inconnus
;

Superbe est le retour qui se fait à demande.
Moi, quand je partirai, je ne reviendrai plus :

Les départs sans retour c'est Dieu qui les com-

[maude !
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DU HAUT DE MA FENETRE

Du iKiut de mi fenêtre où je rcve souveut.

J'écoute avec amour toutes les voix du vent,

Qui caresse les fronts d'une huleine profonde,

Changeant k l'infini comme l'âme du monde.

El selon l'horizon de tristesse ou d'azur,

Seionl' accent des soirs ou moins grave ou plus pur,

Selon le grand courroux ou gaité des espnts

nui s'agitent toujours dans leurs vols incompris,

Selon le tourbillon qui tourmente la vague

i-.^.nussant au rivage, au sable qui divague,

Sous la muse égayée ou soumise à ses pleurs,

j'entends toutes ces voix du nre ou des douleurs.

Très avant dans la nuit, parfois jusqu'à l'aurore.

Méditant m-unt accent, ou plaintif ou souore,

on c<eur qui sait comprendre et la nuit et le pur.

m" c..nrs-e>tcnn.vré d'un martyre danumr...

I)„ huit de ma fencHre au CCI de pnn ouverte,

l'ai comtempléra/ur et la campagne verte

L:. âme viigeait au bout de maint^ cochers.

Nvantprissonessorauxcinu^de^
.cher ....

.,^i„„ ,,,,.r ...t bleue ot propice à la voile.

;uj;;î;so.Ulcsp.uniersdont,ablaiicheursctoile

A travers les rayons^di..>leilde^m,d.^^^^^^^^^^^

Plus près passe UU .^i»>->
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A la liautcur des toits ornés de girouette,
Sous la meule de foin tout plein les échelettes,
C^nnce U chariot tiré par ce cheval
Oui suit la route torte. en amont, en aval.
Ah

:
le voici rendu, vis-à-vis cette grange

;

L'homme le bat
;
son cou fait des signes étranges

Ons'avance, il va mieux. Il fait bienchaud partout:
lit que ne pui.ssion.s-nous nou.s mettre en quelque

Al. 1 > [trou,
Al ombre? Ou tuir un peu l'étoufïement des villes
Comme Tytire un jour dans les vers de Virgile >

Oh
!
le hêtre touffu.s décrit au premier chant '

Au bord de la forêt d'où l'on a vue au champ !

Reposons notre vue à ce vieux toit qui fume.
Reposons nous un peu, déi)o.sons cette plum-
Qu'importe, voici l'heure, et le soldl descend
l'^ir de là les monts bleus qui .se tachent de .sang
Du sa.ig du grand soleil qui finit sa carrière
Oi" se meurt, on dirait, en tom!)ant en arrière
En legardant de biais sui les champs, .sur les toi'ls
ht sur le cim-aière et jusqu'au bord des bois '

Voici I heure où la cloche appelle à li prière •

Voie, l'heure où l'écho s'approche du mvsière
V oici l'heure de paix .pi'on vourlrail retenir
Ou l'âme Veut aimer, où le ciel veut bénir

''
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A LA MUSE

( Uiaïul ils dormiront tous, j'irai te voir ma mie,

Kl je prierai le songe où tu t'es endormie.

Muse, je le prierai, l'àme pleine d'émoi,

De graver en ton cœur un souvenir pour moi....

Que ton sommeil soit doux et douce .soit ta vie,

Car je t'aime beaucoup, sache-le mon amie !....

i;..nil)'e du soir s'attache aux branches comme

[aux fleurs ;

Ne me repousse pas. je suis une ombre en pieu rs

lU mon cieur isolé veut l'éclair de tes yeux,

Pnurinannit sans sommeil, c'e.tunraycmdescieux

C•e^tunpeu de printempset c'est unpeu d'aurore,

C'e.st le jour ni la nuit, c'est l)eaucoup plus encore;

C'est l'a/ur infini pris aux vagues des mers ;

Tes yeux .sont un poème éclosdes plus beaux vers;

!•>_ je veux, et tu veux, pour calmer mou délire,

Mf permettre ce soir les lire et les relire.
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Que d'amour contenu dans ta vive prunelle
Pleine d'un songe échu de la vie éternelle !

II

Le rêve que m'apporte un seul regard do toi
Illumine mon cœur d'un chaud ravoii de vie :

Je marche plus allègre et mon Ame ravie
vS'ahreuve encor ce soir aux sources de l'émoi.

Quand mon cœur est mourant, ma pauvre âme
[demeure,

e est elle (pii dira de prier Dieu pour moi.

,

Lorsque l'écho du soir semble unevoix qui pleu're,
Vous qui savez prier, priez le ciel ])oar moi I

Sache qu'on souffre moins lorsque plus on espère,
Aussi qu'on aime mieux (juand on est plus aimé:'
Garde mon souvenir, ô toi, ma muse chère.

.

Le C(L>ur est-il moins grand (luand il est moins

[fermé?

Je marche moins souffrant arec ta souvenance
lùi rei)euplant mon front d'anciennes visions,
Bien que demain, toujours, mon exil reconunence
Sans cesse je regarde au fond des horisons

!

-y^l^^
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LA MARSEILLAISE

Hvnine des «rrands combats, hymne des grandes

[fêtes,

Oui fais vibrer les ouiirs, qui relèves les têtes,

Oui dans l'azur françai-i rassembles les drapeaux,

Ht dont l'âpre nfrain fait hennir les chevaux,

Tu soutiens la fierté des preux dans la poussière,

Lances au champ d'honneur la charge meurtrière.

Oui, tu donnes la force aux soldats harassés,

A tes ai.pels de gloire accourent les blessés

La France souriait d'un sourire de reine.

Contente d'abriter tant de grandeur humaine :

Lui,Duroc,Kléber etCambi-onneet tous les pr-eux;

La Marseillaise alors sou filait dans leurs cheveux!

Lorsqu'on meurt pour la France on entre dans

[l'histoire

l',t l'hvmne solennel soutient notre mémoire.

Dans la plaine d'F:ssling ainsi cju'à Marengo,

l-'.t même à Waterloo célébré par Hugo.

.\u Caire, à Montmiiail, suivant l'âme française,

Les clairons attaciuaient en chœur la Marseillaise.

Ivt même à Waterloo, de ses plus fiers couplets,

Cet hvunie jusqu'au soir écrasait les Anglais.

89
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LA PAIX DE UAME

La paix de l'âme est une grande chose,

C'est plus que l'or c'est même !a santé :

Ivtre content c'est une apothéose,

Va c'est la vie, et c'est la lilierté.

Car rânie est libre en sa prison charnelle :

Libre d'aimer partout ce (pi" il lui jilait.

Libre de croire à la vie éternelle,

l'A d'aspirer à des jours plus com!)lets
;

Même il c-l l)on d'espérer et de croire,

Pour soutenir notre ce rps plus longtemps,

Vers l'astre-roi prodigue de lumière.

Rénovateur des moelles de nos os,

\'ers l'Astre doux de la cause première.

Qu'on nonnne Dieu, degloireetde rc î)os
!

Quéljec, 2S et 29 décembre loi i.

¥
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A LA MÉLANCOLIE

Ouvre ton nile et plane où mourut ma jeunesse,

An désert de ma vie, aux vieux sentiers battus
;

Ouvre ton aile et plane en le deuil que me laisse

î,e tombeau referme de mon amour perdu !

Mentez jours engloutis, mentez à mon oreille,

Vous rappelez encor un échos de jadis !

Car les sourires morts sur la lèvre vermeille

Reposent dans mon cœur en un chant inédit !

A riK-ure où le couchant mêle son or aux rêves,

( )uand le soleil se meurt de langueur et d'amour,

Une abeille retourne outour des Heurs des grèves,

Dont elle a pris le miel durant l'éclat du jour :

Tous mes jours en allés, ou joyeux ou moroses,

Au crépuscule ému, je viens les butiner ;

Je suis comme Vabeille. et ce sont là mes roses
;

J'épuiserai ma vie en rclou i obstines.

61



MATHURIN REGNIER

A Rouen, Mathurin, tu scclics dans ta bière,
Vieux Mathurin RL-uier, mou bon maître et mon

Drape daus le linceul de ta satvre fière.
Que ne peux-tu laisser vjnirtiu- âme à moi ?

Je crierais, avec elle, au vaniteux qui passe
Sa sottise et son fait devant l'Iui-nanité

;

Je lui ferais son compte et lui dirais tu face,
Avec tout mon dédain, sa préciosité.

A Rouen, Matliurin, où règne ta poussière.
Te précède le nom de bonne Jeanne d'Arc

'

Dont la satyre émue était une prière,
I':t dont IWnjdais craignaient les archers et les

[arcs.

Ivn tout cas, votre cendre est encor la satyre
gu. bravera le temps et cinglera les fronts •

Iveve-toi xMathuriii dans un éclat de ri-c •

Prie au ciel, Jeanne d'Arc et venge nos affronts •
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,ES NUAGES.

1

*

Du haut de nos plus hautes ciraes

I^'oiseau s'élance vers vos ])ords
;

lin s' inspirant de vos abimes

Il chante ses plus l)eaux accords.

\'ers vous tendent toutes les ailes,

Ailes de l'âme et de l'espoir,

VX jusqu'aux voûtes éternelles

Vous étayez l'horizon noir.

On nous a dit : — Coureurs de grèves,

Courez, c'est l'orage qui vient ;

Ce sont les nuages qui crèvent

lit j'en pleurais, je m'en souviens,

Vx notre âme est un peu nuage,

VMe crève aussi quelque fois
;

Quand elle pleure, c'est l'orage

Et le tonnerre, c'est sa voix. . .

.

Or, vous prenez toutes les formes,

Vous êtes parfois des dragons,

A. . , . j^ 1 ... ?

u pied fi tcrouicniLiito cnyiiiicr»,

Attelés à -le grands fourgons.
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Parfois vous êtes des panthères
Grimaçant t)arnii les roseaux,
Où, (la.is les cirques d'autres sphères,
Comn.andent les Barnuni d'en haut.

'

\'ous êtes des jardins de roses
Perdus dans les couchants divins,
Où brilltnc des apotiiéoses,

Kt des conil)ats de vSéra])hins.

Parfois vous ctes de-: teini)êtes

0])scurcissant lus jiaradis.

Parfois vous êtes des jirophètes

Lisant des feuillets inédits !
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C'EST LE TEMPS DES MOISSONS.

I/alonette j^risoUe

Sur le lac argentin,

Au loin la noire grolle

S'esjouit du matin
;

Ici, dans la prairie,

Brillent des pa])illons,

Tout nous senil)lo féerie :

C'est le temps des moissons.

La l)rise dans 1 1 j^laine

l'"ait pirler le l)^' mûr
;

Le t'aiicl'eur en haleine

Coupe le iKiin l'utur
;

I".C(>utez h cigale

Ch inttT dans les l)uiss(nis,

Con])oiis les oé'iéales,

C'e^t le t'.niiis des moisson'?

Cil mîL hergeronnette,

Chmie ton gai retrain,

l'.u faisant la rneilKtte

!>(• ta jin t de lioa i;rain ;

.\n\ eliau -. oii la laulx hrillo,

i )u aime • . s chansons,

,

Sur l'and.iin qui si iiitUle ;

111 ( il w, tll V
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A L'HIRONDELLE

Hcoute à la fenêtre rlose
Si l'on dit quelques mots de moi....
Apporte à mon âme morose
Un rayon de l'ancien émoi :

Un souvenir, un nom que j'aime
Ivt sur lequel j'ai tant pleure :

Dernier mot d'un adieu suprême
Que ma foi n'a ])u reparer !

Plane sur mes vieux jours austères
Qu'él)ergcnt mes cliers souvenirs

;

Reviens sur les l)rises légères
Où montent de jeunes soupirs....

Je lis avec les yeux de l'âme
Un mot par ton aile tracé

;

Le traduisant, mon eau r en tlainme
Dit

: tu pas.ses, tout doit passer.

Pa.sser.sans touchera la terre,

Vers le ciel et loin d'ici-lKis,

N'est rien qni sojt cruel, ma chère,
Car .sans peur du n\i\\ tu t'e!». v-s-^
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Aller, libre comme la brise,

Chercher la plage du repos,

La plage où nul écueil ne brise

L'éclat des rêves les plus beaux ;

Aux feux d'uue éternelle aurore

Sécher les larmes du malheur,

Et devant l'astre qu'on adore

Reposer les élans du cœur ;

Aller pour les âmes fidèles

Prier le ciel de tout bénir,

Petite, si j'avais tes ailes,

Serait mon uni<iue désir.

J'irais encore, avec ivresse,

Chanter aux amants tous les jours :

Soyez fiers de votre promesse,

Ne nie/, jamais vos amours !

Pour l'orpheline qui soupire,

J'aurais mon cœur, j'aurais mes ciaiits

Pour que sa lèvre ait un sourire,

Je lui donnerais mes printemps.

Oiseau discret ! douce retraite.

Colline des aveux d'antan,

(lardez l'adieu que je regrette

l'.t le rêve quej'aimiu tant....

A la Fœur qui fut mou amie

J'irais, avfc espoir et foi,

I)ire tout baF, finaud elle prie :

Vous iiui prie/, l'rie/ i)o»ir moi
;



Priez pour ces âmes en peine
Qui n'espéreront jamais pins' •

Priez que de nos jours la chaîne
Retienne une de vos vertus

;

Vertus d'anges, ou vertus de. cnmies-
Une seule me sauvera •

P>onnez à mon cœur qui réclame
J. aumône que Dieu vous rendra

!

:^i^
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DEVANT UNE IMAGE

A travers l'encens bleu du soir,

Sur l'onde, au pied de la montagne,

L'âme songeuse, j'ai cru voir

Une Driade et sa compagne.

Toutes deux portaient des colliers

De perles fines ou d'opales ;

Leurs regards, au mystère alliés,

Scrutaient (luelques horizons pâles,

V'oiles d'océans infinis,

Chers horizons de tous mes rêves,

Que de regards à vous unis

Ont év(.(iué les mêmes grèves !....

Rêves d'amour ensoleillé,

Rêves d'espérance durable,

Ik-l horizon, cher conseiller.

Sois â tous les veux secourable !



MELANGES ET CAPRICES

^1 la miit a ses dartés fauves,
Mon âme a SCS éclairs d'hmnour,
l'.t nia jciir.csse (jui se Nauve
A des visi.nis à rcl.ours.

Le soir se nicle à ma tendresse,
Je mets un peu dame à mes chants-
Parfois j'ccoute la caresse
Des moissons hlon.lcsde nos champs.

I>es profondeurs de la vallée
Quand romI,res',„m aux <,;and. vents
J apprends la plainte désolce
i^Oles djinns les ricanements,

J'entends des bouches in.pnetes
I'neri)our d'innombrables nids •

Je sens , les âmes (p.i regrettent
'

Tous leurs j)assés indélinis.

C'était A l'heure où ], colline
Prèle ses ombres aux vallons
A l'heure où l'occident s'incline
Sur !('< in (il, ,. i.__; ,~

" ijuri/.uiis.
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Comme le grillon du bocage,

Fidèie au refrain coxitumier,

Moulait encor son humble hommage,

Au mystère j'ai communié.

***

Qui sait s'il e^t des ûines neuves,

Si neuves que jamais nos maux
Ne leur auraient causé d épreuves,

Pures comme de i)urs émaux ?

Plus digne encor t^u'en cette vie,

L'âme à sa su-ur porte secours :

Pour celle qui pleure elle prie

Mt tout pleur devient feu d'amour.

Celle qui n'a pas vu la terre,

Ou (lui ne la vit (ju'en passant,

ICst plus jo\euse et plus légère

Au paradis d'or et d'encens.

L'ancienne vers la nouvelle

Se penche avec de longs ^oupirs,

Demande l'aide de son aile

Jusqu'au lieu des divins zéphirs.

Maints vieux !ivres disaient que l'âme

S'élnigue après cluuiue trépas
;

D'autres disent (pfelle réclame

Un corps pour descendre ici-bas.

vSera-ce que la forme humaine

Attende fc(tn âme d'en h uit ?

Ou si d'en haut l'âme incertaine

i).iiv',' c'oî'.'Dt'jr sur iiu !>ercc'iu ?
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Quel est donc le i>oiirqiioi des fibres

Qui viennent tourmenter nos fronts ?

Quand donc p)urrons-nous être libres

D'apprendre autant que nous voudrons ?

Lorsque par les nuits de i-ilence

On croit lire un peu d'injdit,

Au fond, c'est la vieille romance,

Aurons-nous donc toujours menti ?

Car tout revit, ont est vieillesse
;

Rien ne s'annihile, non rien :

Seulement, iiar ;;r.ui le sa.,'esse,

Dieu chan;4e de forme son bien.

Le né:int est vaine ])'iro'e :

Il l^ex^'-lait ]y.is avant nous
;

La mort est l'clre (pii c )n>ole,

Ici je^l'attends à j^^eiin-ax !

>XmS^'
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VIEILLE CHANSON.

.T':ii im-^r \:i <;rille et la poito

El 111.111 i-.i'ur o>t MU- ilu i.iinlieau !

Ta nu re-'sascitora-^ (i.is 1

Vii.LiKiis m-; i.1si.kA:i\m.

l'.nlemls-lu ma niiguonne,

I.cs chiiiUs aériuiis,

Qiiaml le matin rayonne

Sur les tlols cristallins ?

Ici c'est une abeille

Qui s'ahreuveù la flL-ur ;

Plus loin le nid s'éveille

Et chante sou bonheur.

T/a!ouette ninrmire

vS i prière an matin,

l-",l la .sainte nature

Se repose en chemin.

Tout chante et tout respire

Sous le beau ciel vaiucjucur,

Tandis (lue je .soui^ire,

Car j'ai perdu ton cœur.



Le printemps sur nos têtes

Kponge ses parfums

Moi je n'ai i)lus de fête,

Mon amour est défunt.

Flots clairs, baisez la rive

Qui se dore au soleil,

Algue, suis la dérive.

Tourne en reflets vermeils !

*

An ! que tout mou espoir s'envole,

Que tombe et i)érisse la fleur !

Jamais pinson ne me console,

Je reste seul avec mou cœur !

Je reste seul, mais ma jiensée

Se refait du vii-ux souvenir
;

Je vis de jeunesse passée.

N'espérant plus de l'avenir !

L'avenir est vaine parole :

Il n'est point de chemins tracés,

Kt les fardeaux de notre épaule

Semblent nous dire : C'est assez !

Quand l'oiseau cpiitte le rivage

Pour aller dormir dans les bois.

Un jour de ph'.s me rend moins sage,

lit je pleure plus qu'autrefois !

Deux alouettes dans la nue,

Glissant en leur vol langoureux,

Traç,lient, comme d'un aile amue,
Quelqiiea lignes au fond des cieux.



C'était l'instant où la nature

S'entretient de son créateur.

L'arbre él.iit beau sous sa parure.

Kt beau le sentier du marcheur. . .

.

Je leur dit :
— Douces alouettes,

Charme gentil des bods SL-reins,

Faites-moi ([ueliiues ch m^-onii'. tles,

Car m .n âme cherche un rcfriin.

=;:**

Veu\--tu m'aimer comme je t'aime,

Dis, ma \)v\\c t)Ioiide, d'amour ?

Mo!i nauvre conn , mon âme même
Chauleront pour toi tout le jour,

Kt, quand le soir avec ses voiles

Cachera l'hoii/on, là l)a>.

Nous irons i^omptrr les étoiles

Dans la grande allée aux lilas
'

***

Je te souhaite mille cl; e

Selon tes capricf^ du jour :

De sais pa])iIl(Mis sur des roses,

De beaux livres et de l'amour.

Vois tu, je vais mourir bientôt,

— Peu m'importe d'ailleurs de vivre

Comme la i^e du coteau,

Oui s'est éteinte sous le t^ivre.

Et si ta main tenait la mienne

Elle saurait le froid cie nu)rt ....

Crois-tu que notre âme revienne

Du fond de i'abime où tout dort ?

I



Comme ce soir où le vent souffle

Mon ûine volera vers toi
;

Malgré l'oniljre et les dieux tnaronffles,

Plus tard tu comprendras ma voix.

Je reviendrai vers toi ([ue j'aime,

Vers toi qui me fais espérer
;

Même après to'i adieu su])rênie,

Je reviendrai, je reviendrai !

lin vain mai lajipelle ses l)rises

Au front îles ])riiitemps revenus,

Tout dort en moi, nulle surprise !

Mes jtrcmiers rêves sont waincus.

Je songe «ncore au soir d'aiitomne

Lorscpie, regrettant le priatemp.-^,

IClle me dit :— je t'ahaadonne,

Je meurs et je n'ai «pue vingt ans.

—

Il n'est pour moi d'écho so.-.ore,

Tous les espoirs sont suiierilus :

Ma nuit n'aura j.iir.;iis d'aurore,

""ar je ne la reverrai jjIus 1

Bel ange disixiru ilont la \oix m'était chère,

(^ue ti)n clnrme d un jour tn';i fait aimer la terre;

Que ton éloignemeiit m'a fait juier l-.s cieux,

Dans mo'.î réduit sau^ iiain, triste et silencieux !

J'ai vu les ravons d'or du so'e-il sur les grèves,

Dont la s])lendeur émue éveill.n't tous mes rêves.

I, 'angélus épt-lait la gloire du mntin.

Du haut du \-ienx cloclier, de son timbre argentin.

Ah ! les printemps d'alors avaient de douces bri.ses

Kt les mitiiJS jo\eu-< nous créaient des surprises

Tant notre cœur aidait à faire ie beau tem])s,

Tant notre âme chantait d'autans !

76



L'AME DE h. N.

Hélas ! désenchante aux li'ttes de la vie,

S'>!i âme se refuse à tout rêve nouveau
;

i't son vieux rêve est mort et son deuil le convie

Vers 1? fosse éternelle et l'éternel sanglot.

lir.uite elle s'est tue en côtoyant l'abîme

Où tombent l'idéal et les ondes du temps,

T. in;4uissante elle a fui la haute et lîère cime,

l'our sombrer à jamais dans dts gouffres béants.

Ia'- récits de sa voix sur l'heure monotone

Montaient lanj^uissaniment, près du '"oyer, le soir,

Ouand les grands vents émus, au retour de l'au-

[tomne,

Pleuraient sur notre toît, avec novembre noir.

Plus tard, sur b-=s chemins, il i)lenrait sa misère,

r.l souffrant de la vie il aj^pelait la mort
;

La mort ne venait pas, il disait sa prière.

i.t son âme vojiuait sans retrouver le j-ort.

I! parlait d'une " vSainte " en sa course éperdue,

i:t
" des lieaux suirs de Mai " de la gaieté du vin.

1,'art éclairait encor sa sombre route ardue,

l.c fin du dernier jour rappelait son matin.

^'ovagetl^ incompris dane ta course lointaine,

Ce soir-là tu lis halte en épongeant ton front,

TV une allégresse en pleurs ta pauvre âne était

[pleine

Le Châteair Ramesay rtçut tes vers i^rofonds.



v\A^ VJ\4=

PENSEE A CREMAZIE

O nol)!e Créma/ie ! en ta tombe muette
Dans l'omljre de l'exil, tu dors trop loin de nous !

Se souvenant toujours les amis du i)ocle

Désirent ton cercueil où prier à genoux

En étreignant son cu-ur rempli de pocsie,

Il regardait, dit-on, vers l'iiori/on lointain,

Vers l'océan !)rumenx (pii cachait sa patrie,

\ ers le grand souvenir de ses i)remiers matins.

Cr.r il est r^-sté gr.nu! malgré fon cnmt passage
Dans la cite des siens

; mais à défaut de temps,
Il voua douille amour à sa natale plage
l'A iuscjue d.ins la mort lui consacra ses chants.

\erse/,, ô fi-rs c>p:ès, le rep.)>int .>mlir.ige.

Versez votre fraicheiir sur <'>i\ jinivre t.>udicr.u,

l'.t toi rosée en j^lenrs, pelles de leur tcniiluge,

Donne aux uiliets des morts doiin.,' mie goutte

[d'eau !

11 en est tant d'entre eux, s.insnoni au cimetière,
Oui dorment, ouMiés, sur des l.ords tiraugers,
Rien n'iiidi.ju; le lieu de leur couche deiniére,
Tour redire au passant : ce sont dei naufragés !
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LE VIEUX TREMBLE

Sur le bord du chemin (jui longe le rivage,

(jiiand l'aube du luitiu verse ses premiers feux,

Dans l'onde (jui scintille il mire son feuillage

Qu'égaie un rossignol en ses trilles joyeux.

Près de sou tronc rugueux, quand le «rintemps

[murmure,

j'accours, aspirant l'air du Saint-Laurent désert,

Conttnr,)lant, à loisir, la brillante nature

Que Dieu vcnilut plus belle autour du tremble vcit.

l'.t je dis au printemps (pii r.tmène la joie :

Sdus ton solt.il de m.ii tiinl semhle rajeunir,

l-".t lie son trône d'or, cj'ui-là ([iii t'envoie,

i'ar ton retour béri', veut tncor nous bénir.

Lorsque l'astre du jour retire sa lumièMe,

Au ]i:i 1 de l'aviie ant'cjUf il fait bon métliler,

( )naiid r:in''e!us lu soir ainmi. t.' la prieie,

Au l'ied du tiLmb'.e veit. il l'ail bon c. onler.

J'ai vu iri-s<r ici des front ri lé-;, moroses,

Kt j'ai vu la bf.iu é lU-iHir ici de-< tleiirs,

!•> te sais qu'on levait, d ans l.i tuile des choses,

I.e vieillaid au pi^.é, la ji.unes.-e au bonheur.

79



.
or des soleils couchants, la pureté des neiges,

I.e sommeil des hivers et le rêve des bois,
I.es printemps, les étés remplis da douces voix
M'attachent au pays comme des sortilèges..

Si. plus tanl. je ])erdais le t.)it cher qui m'abrite,
l-.t n'ayant i)lus d'espoir au terrestre avenir
I.'oml.re du tremble vert serait mon dernier gite
Mon nom sur cette écorce aurait un souvenir'
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LES FEUILLES MORTES

-,e fL'iiillcs mortes sont tombces,

Coinine les ailes des chimères

Qui se briikiit à la flaml)ée

De notre espérance éphémère
;

]',t sous la i;rancle omhte nocturne

Qui ies enlise dans la ])iaiiie,

Leur petite âme tacilurne

Ressent des tri^ttsses humaines :

l'Ule tremblent, elles s'agitent

Au fond des songes de <létresse,

Comme ;\ nous la h)sse est leur 'r;îte,

Où se brise toute saisisse.

I,a iihilosoi)hie a beau faire,

Les feuilles mortes, c'est bien l'iiomnie

Qui tourne au vent de sa nn.-ère,

Pour mordre la poussière, en somme.

Je crois en Hieu, je orois en tout,

Mais l'homme est une baj^alelle.

C'est une feuille au bo-d d'un trou

Oue la pluie tt le vent harcellent.

%.
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Pour ne pas juger, je constate,

Kt nous ne sommes presque rien :

Xon, rit-n cUt-/. l'honitut' ne m'épate

Le meilleur vaut un galérien,

Mais son âme, c'est autre chose,

N'y touchez pas, elle est à Dieu.

C'est i)()ur(iu()i les feuilles moroses,

S'élèvent au vent du ciel hleu !

Seigneur, donne/inoi l'es'érance,

Donuf/ ma paît chacpie malin,

Ivlle aide à passer la soullrance

Sur la roule de l'inccitain.

Courte ou longue, ([ue nous importe.

C'est l'esi)érance «pii conduit :

L'espérance aide aux tVniiles mortes.

Nous pouvons traverser la nuit !
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CONTRE DEUX PARVENUS
BLESSANTS.

SONXKT

Palefreniers souffles, tjhontés parvc-mis

Jau.creant tout héroïsine iiu prix (ju' il vous rapporte,

l'.gaye/ vos l)an(iucts, chérissez vos menus

Avaii.t <\nv l'ouragan fasse eUupicr vos portes !

Car combien sont las-és et (pii ne veulent plus

Qu'on leur soutle à l.i f ice tn meublant de la

[sorte ?

l'ieurissez, police/, vos discours sni)ernus,

Voici le jour latal aux fatales cohortes !..

\'oiH, artistes, pr -se/, votre vie, et songez

A la )eaut'^ d'une .euvre. à ctenr joie et léger,

Trempant votre burin à des sources de gloire ;

T<ors(iue la vanité, l.'iscjue l'cn-gueil blessant

Aiment mêler leur encre à de^ « Ilots de sang,

Hinine/. votre amour au fronton da l'hi.'i'oire !
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L'AN NOUVEAU

Une vaj^ne du temps retombe sur la plage,

Lu au s'ajoute encore aux autres disparus,

Une vaîK-ur de plus monte vers le nuage

Des destins consumés. Les rayons su])err.us

De tous nos jours d'espoir s'en sont allés, sans

[nombre .

.

T'ne liache retombe, elle sert à bûcher

Une jilanche de plus de notre étroit planclier,

C'est pourquoi nous tombons et trébuchons dans

[l'ombre.

L'on se confond ainsi (pi' un reste de foyer

Que les vents de i'iiiver vont bientôt balayer.

Ut, seids, (piehjues jiarfums des feux <jui se con-

[>ument.

Se T-évèlent un soir, à travers (luelcpies brumes.

l{t chacun d'avouer, .'-e sentant co'ulanuié,

— Hélas ' l'an (juc voici ne peut pias pardon-

[ner

Dans l'avenir peu sûr où le vent nous incline,

On voudrait contempler une huiir divine ;

On croit marchera bien, et roini)re nous poursuit

Va (le se voir mourir chacun se réjouit ! .

.

Seigneur, maître du temps, donnnenous, cette

[année,

A uous, à nos enfanta le pain de nos journées !
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CONSEILS

i;vite des mécliants, la première caresse,

!• vite le rapport de leur monde jaloux,

Car leur bouche, à notre œ\\, cache une dent (lui

[blesse

Cruellement toujours, comme la dent des loups.

\-is pour ceux dont l'amour ne se fait égoïste

One pour te voir heureux en dirigeant tes pas.

Souris au re-ard pur, souris à l'âme triste
^

Du songe langoureux (lui nous suit ici-bas !

***

i;.\utomne plein de soir est le deuil de l'année

Sur le chaume otiblié de toutes les moissons.

î,a plainte de la bise et la feuille fannée

Nous disent les regrets de la belle saison.

Comme les flots meurtris <iue soulève l'orage,

1 e temps gramlit la ride au besoin des regrets :

U>s dcboires dans l'âme y l-risent le courage,

La nature (pii pleure a de profonds secrets !

p-.t tu mourras un jour par nu soleil d'autorane.

Oubliant de songer à ton plus beau matin ;

J'entends déjà le glas (jui sur <a tomV)e sonne

Le départ isolé du rivage hjintain.
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BRISE DE NUITS

Imitk d'un chant MOXTAGNAIS.

Ce murmure si doux f l't que mon âme pense
Au mépris du destin

;

Kt je reste content, memL- sans espérance
Car cette voix soutient.

Daus ce soulHe si pur, fait (iu sounie des anges.
Dieu ne parle-t-il j)as ?

Oui, Dieu passe partout on l'on dit ses louanges,
Le vent les dit tout has.

Par toi nul n'est tralii : le front que tu caresses.
Soit riche ou mendiant,

Kst toujours rafraichi, jusque dans ses tristesses :

Oui mieux que moi t'entend ?

Demande si lesv(CM,x que u... âme formule
Sont exauces là haut

;

Ou si ma lin procliaine, à mon regret recule
I--nc(jr il'un jour nou\'eai.i,

Aux amis d'autrefois dont le crur uotis oublie
Redis mon souvenir,

Kt tout ce qui n'est plus de notre vie impie
(Jui ne \eut i)as finir.



Il est un âge tendre où l'on veut toujours croire

Et toujours espérer,

Va c'est des jnui. anciens que fermente un déboire

Qui vient vous effarer.

Va, dans ton vol léger, passant au cimetière,

SoulUe sur un tombeau :

Par de-là le mur noir, demande à l'humble pierre

Si l'autre monde est beau. . .

.
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LES TEMPS RECULES

Les ilots verdoyants tle ce vierge héiiiisphère

Tout de splendeur sauvage, éperdue et sans fin,

Souriaient au soleil plongeant dans leur mystère
Que n'avaient pu souder ks regards du marin.

Autour tout reposait. I-"t la vague rô/euse
Balançait des rayons au heurt élmrnéen
Des élans rejjo^és du vol de la macreuse. .

.

Nul écho ne venait du monde européen.

Sur ce neuve aux flots hleus que la harque étran-

[gère
N avait ])as sdlonné se profilait, parfois,

Yeux i)ei(;ants, front fuyant, voix I)asseet houche

[amèrc,
Kn pagayant sans bruit, le .sinislre iroquois.

Appuyé sur sa branche, un hibou solitaire,

Lorsque tombait la nuit au millieu des grands bois
Saluait d'un cri rauque, au bord de la clairière,

L'ours qui le fascinait de sou regard sournois.

Et l'hiver les grands vents, sur chaque pépinière
Faisaient mugir leurs voix eu ces temps recalés
Où pas- lit la souleur des grands .soirs de my.stère,
Au long des monts songeurs et des grands lacs

[gelés,
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II

l'.irlcz-nioi vieux échos, parlez, j'aime vos voix

Oui mêlent tant de rire an deuil Je toute peine ;

De ma vie en lambeaux, tristesse (jue je vois

Dans les secrets d'antan, parlez images vaines !

lions sourires jiassés et fiers rayons d'amour

V(nis avez fait un ciel pour nos âmes de songe,

I.orsiiu'cperdue encor des lumières du jour

La jeunesse ([ui meurt nous jetait son mensonge

Mystère de jadis emportés par le vent,

\\i soleil de l'espoir, lielle fut votre aurore,

Qnand donc renaitrez-vous? Tourné versTorient,

Je regarde toujours, sans vous revoir éclore !
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LA PETITE MARTYRE

Petits enfants qt,i souffrez de la vie.
Souvenez-vous (les larmes d'autrefois

;Aux premiers jours de votre colonie,

'

Combien sont morts scalpés par Tiroquois
Oh

: temps passé, dans ton ])rof()nd mystère
Tu fus témoin de leurs pleurs répandus,
Aussi témoin des dernières prières
D'une martyre en ces jours révolus.

Kn ces temps-là luttait nos pères,
Semant la France aux sillons canadiens

;

Kt de leur sang ils arrosaient la terre,
Kt franchement ils muuraienten chrétiens!

Le soir tomhé, sur un feu (jni pétille,
On l.i susjH-nd par un hoiileau p'ié.
Les yeux crevés, pauvie i)etite fille,

Les iro(|uoisIui coupent les deux j-ieds.,.
Au ciel brillait une ])ctite étoile.

l'Huiroisechanteà
].,..,i son cl) int <Ie mort •

Des iH.isenflimnieonttraver.se ses niuclles
J'.t l'on riait des frissons de son corps.

ivlle appela dans la nuit étoiléc,
Mais rien ,„• vint (p,e des échos perdus :

l'ère, Je meurs, mrs Icvr,,.» s--! i..r:-.u.-..-.



Mère, je meurs. Seigneur, je n'en puis plus !

Son père vint, et des hommes en armes
;

Les iroquois s'enfuirent ]):ir les bois.

Ses yeux crevés roulaient encor des larmes,

Ses yeux pleuraient p)ur la dernière fois !

Kn ces temps-là luttaient nos pères,

Semant la France aux sillons canadiens
;

Ht de leur sang ils arrosaient la terre,

Et, franchement, ils mouraient en chrétiens

yj



LES TROIS COULEURS

O trois conleurs, cher drapeau de nos pèresSors protégé du Di.u de I'i„fi„i,
' ' '"'

Aux sombres jours air^si qu'aux jours prospères

t r"."
^ -^ ^l't

•• Sois à jan4 hé H ^

^ "'
Autour de to,. dans toutes nos détresses^ous ralherons notre espoir é«aré^ous t ain,erons pareil au droit d'aînesse •

Car dans tes ph's une France a pleuré '

J;lotte toujours au ciel de n,a patrie

^.^'^'V'^^-"'J--'i I-r la h-rance adoré'-^ouse jurons dans notre ân,e attendrie.

?:"^'^'"^''*^"^''-'-'t tes plis .acres.
ralhcras notre peuple <pnfaime

J<ehKieux devant la trinité
I^'^s canadiens reste à jan.ai^ren.hlén.e
Car sous tes phsnne France a chanté. '

f^ ii^'tre drap.au. diadème
Aux trois éternelles couleurs
l'ius,,ue la vieille France fainie
V)Ust'ain,onsdufonddenosc,',.u,s-

:

otte aux pais midis, dans les brises -

i-I"nc dans ro,„b,e au vent des soirs-
^Sur iios rainparts. sur nos églises.
-•OIS le tcnioiii de nos espoirs

!

92



LES SYMBOLES

Par le saug de tes preux, par les j;loires austères

Qui reposent en toi, terre des canadiens.

Et par tes fils mourants et les larmes des mères
. u revis en mon cœur, ô cher pays des miens

J'aime ton sol dont les avoines nuires

Mêlent leur j;loire au bleu des horizons
;

T'aime ton ciel et ta grande nature

Pleine de neii,'e et de l)elles saisons.

Pauvres dcnrits de nos temps héroïques,

Qui chér:s.-ie/ les hords du .Saint-Laurent.

Vous n'êtes plus, mais vos oni!)res tragiques

Viennent encur s'agiter tristement.

***

Veue/., (piand tout .se tait, et venez (juand tout

[chante,

Venez avec la nuit, venez avec le jour

Nous 1 appeler ces temps où votre âme constaïUe

lîpuisait vos elTorts sans espoir de retour !

***

O vons, héros de nos guerres géantes,

Vous dont 1,1 >.',I(.ire a jailli juscpi'à tioiis,

ivntendez-vous parfois iu)s voix annantes
Qui, s'éievant d'ici, moniunt vers vous ?

*î

i\
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LE CHANT DES VIEILLARDS

Mon âme vous rL-sscral)le

O jx-iuvres nids déserts,

Ivlle foufTre, elle tremble
De ses derniers hivers.

Mon espcrancf- est morte
Avec les sokils d'or.

Le vent sou lie à ma porte
Des éclios de remords.

Car ma jeunes.se enfuie

Ne me reviendra ])!us
;

Voici l'omhre et la i)luie

Sur mes rêves perdus !

Pauvre terre, pauvre terre

Je me penche vers toi !

Car bientôt ta poussière

Me .servira de toit !

'M



ENFANTS VOUS GRANDISSEZ...

Enfants, vous p:ran{lissez le cœur plein de ten-

[dresse
;

Vos fronts ne penchent î)as sur de .t^randes tris-

[tesses
;

Vos niati'is sont joyeux comme un premier amour
Kt vos rires sont clairs comme l'onde qui court.

Les bataillons d'oiseaux ressemblent à vos fêtes,

Kt les épis mûris, comme vos blondes têtes,

Ont des retlets gentils, sous un ciel vague et doux,
Enfants, chantez toujours, mais chantez loin de

[nous,

Vouà nous fieriez pleurer cette étincelle morte
(Jui réchiiulTait noscieursen leur foi vive et forte!

Ah ! (juand vingt ans sourient sur un lieau front

[sans ride,

Plus douce >• rafraîchit la brise d'un ciel ])ur :

Moins un ovur a souffert pins il .se .-eut avide

De tout ce (pii rend fort pour le combat futur. ...

\'ous marche/ ])k'in de foi sous le ciel qui vous

[couvre,

I",!Teui!lant les lilas de vos plus l)caux printemps,

Du jardin entr'ouvert l'ins d'un chemin se rouvre;

Que ne ehoisis.sez-'ous tpiaud vous avez vingt aus!

95
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LES VACANCES

\"oici la fin de nos travaux,

Notre récompense est prochaine :

Nous iron;;, par monts et par vaux,

Boire la vie à s^rge pleine
;

Nous irons, du matin au soir,

A la rivière à la montagne,

Sous le ciel clair de la campagne.
Au revoir I Au revoir

Au temps des fraises nous irons

Les cueillir sous les feuilles vertes
;

Kt nous rirons et nous courrons

Très loin, sur les routes ouveites.

Et les gais oiseaux de nous voir

Si fiers et si contents de vivre,

Diront des mots appris saus livre :

Au revoir ! Au revoir !

Votre labeur touche à sa fin.

Bons maîtres et bonnes maîtresse :

Revenez-nous pour l'an prochain

Avec vos leçons de sagesse

Devant le tableau du devoir.

Salut h vous livres et classes !

Salut à toi l'an qui t'effaces.

Au revoir ! Au revoir !



Nous avons travaillé, har.lis,

Au déploiement de la ]»ensLe
;

Nous sommes couronnés de prix

Pour nos études commencées,

Ht nous appelons, pleins d'espoir,

Le grand avenir qui s'avance.

Mais pas avant notre vacance.

Au revoir I Au revoir !

Pour toi, camarade qui vas

Seul, au grand clietnin de vie,

Que Dieu te garde où tu vivr;'S

Jusqu'a])rès la tâclie accomplie !

vSonge qu'au tal'leau l)huic ou noir,

L'honnne doit graver sa mémoire
;

Gagne bien chaque brin de gloire I

Au revoir ! Au revoir !
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LA JEUNESSE

La jeunesse est joyeuse et belle en sa souplesse
;

Ft les châteaux d'Kspagne él)louissent ses soirs :

Rjveuse avec bonté, son âme a des caresses

Et mire tous ses jcrars dans ses propres miroirs.

O jeunesse éperdue au sentier de la vie,

Comme ton rêve est beau, cjuand ton cœur bat

[plus fort!

Tu ris et tu t'en vas, semant la poésie,

Eveillant je ne sais (piels parfumés accords !

Ah ! quand on a vingt ans, l'espoir est sansnuage

Et toute vision dévoile l'avenir :

Tous nos vœux n'en f(jnt qu'un, et la plus fière

[image
D'un amour idéal en nous vient resplendir !

***

L'amour.naissantdescœursetde l'âme immortelle,

En ce monde où tout fuit, parfois ferme son aile

Et, près du nid désert ou sur un cher tombeau,
Sous le saule qui î)leure, ainsi que fait l'oiseau,

Entonne un chant lugubre aux regrets d'une

[cendre,

Chaut sans suite, ainsi qu'un adieu tendr-'....

Et j'ai pu l'écouter bien avant dans le soir

Où je mouillais de pleurs mou ancien désespoir..
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LA GLANEUSE SOLITAIRE

I.MITK Di-: I.'.VXCr.AIS (WlI.I.IAM W< )K D.^WoU't'l! ?

Re;4ar(k/.-(l()nc, c'l-.sI I.i>c au fond du champ !

Pciiclrje et seule- au luiul de !a Inislc dcserl-j,

\\)us la voyez, tUe glane en chantant

De tout son cceur, rlle troltine. alerte,

To'.it en cneuilla:il. c<">ni;ne en liant .-«ïu grain.

Ivatenile/, vous l'éeho de .'on retrain

Qu'cxale sa douce uiéLincohe

A l'épi nuir de s;i nioi;,sun jolie î"

Le rossignol de son accent cliarineur,

Dans 1-,-s h j^ipiets exilés de la p'age,

N'est pis plus tendre au cceur da vo\ageur

Oui longe, las, le Sahara sauvage.

On n'entendit jamais pareille voix,

Charmaui l'écho des ri\-es et des bois,

McMue au jirintemps, (piand Ie<î coucous timides

Planent au ciel des mssli'iues Mélirides.

(Jui traduira l'objet de sa chanson ?

Loin du bonheur vers l'humide horizon,

De l'homme mort ou de la chose morte :"
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Serait ce encor l'espérance qui Itîil,

Clianiie du jour ou de l'heure (jui fuit

Comme un rayon de la divine auroie,

Ou le regret endcunié qui dévore ?

Quelle que soit l'âme de ses chansons.
De SCS chansons vers la céleste voûte,

J'ai vu, ])ar les chaumes et les sillons.

Cette glaneuse inclinant sur la route
Des blés cueillis sa fauciUe de fer ;

J'ai médité, du haut rocher désert,

Avec énîoi, plein de cœur et plein d'âme,
Le doux refrain de sa biniche de fcnme.

)(M)



LES LUEURS

I,e souffle de quelque génie

En cette flamme est-il passé,

Dans la sombre nuit endormie,

Sur le front du pôle dressé ?

Sont-ce des fcyers en poussière

Qui sous le vent changent de lieux,

Et qui par minute s'éclairent

Au geste des antiques dieux ?

Qui sait si dans la cendre, en ombre

Transformée, il ne reste pas

Quelque larve ou pénate sombre

De leur héroïque trépas ?

Demandez aux talents du monde.

Eux qui retiennent tout par cœur,

Pourquoi Dieu, dans la nuit profonde,

Aurait-Il permis ces lueurs.

" Ce n'est rien dirent les sceptiques.

" Un gaz ajoutent les savants.

Qui sait ? Des porti(iues mystiques

L'es feux projeitenL uc i ciicens,
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l'ent-ùire nue i;ran(ieur i^assée

A-t-c-IIc brillé dans ces fc-nx ?

Lors(iue à dus llamnies irisées,

vSe mêle un tlictaiiicn jjieux ?

Seraient-ce l-'s inâ'us des tombes,

Fuyant les eilrois de nos morts ?

Lorsque le soir partout surploml)e

Les lueurs înontenl sur nos bords.

Ifri
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ON REVE A SON PAYS....

On rêve Ti son jiays -ur un sol clTani;c'r.

McMne avant k-s (ié-parts on souffre de rattente
;

Kn parlant des aosents, il arrive qu'on chante.

On aime le l.on pain (piand on n'a p:^^ inanKé-

Lorscpie le canon -;ronde on connait le danv;er :

Kt sorti du torrent on sait l'onde méchante.

Qui connait tous les vents a peur de la tourmente,

Kt songe au coup de foudre au sonnuct ravage.

Ou appelle à ^:;rands cris une amitié fidèle :

Aux heures d'aUandon, ou de perte cruelle,

On apprend ce .pu- vaut <piel(iue vr d protecteur.

On cramt la d.-nt des loups après une morsure,

Kt le trouble de l'âme après tonte blessure ;

On regrette la vie à son trép.is ven^jjeur.

ur.i
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DIALOGUE

-Ouvre ton aile au vent du soir.

-Ouvre ton cœur à l'espérauce.

-Et plane dans l'espace noir,

-Et plane au for de la souffrance.

-Je suis si petit, si j)etit !

-Je t'aiderai, je suis la muse,

-Je suis homme, je suis maudit.

-Je suis le rayon qui t'auiuse-

-Rends-moi la foi, la liberté.

-Chante avec moi les saints cantiques,

-La vie et l'immortalité,

-S'abreuvc'it sous les saiuts portiques.

-O l'espoir du pardon des dieux !

-Des dieux herceurs et . haritables,

-Comme des printemps radieux,

-Fécondant les sols labourables !
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VERS LEGERS

Je suis uc poète, mais brave,

Connnc naissent les vieux tumpiers

Les rimes sales je ks lave

lùi les tirant de mes bourbiers.

J'écris souvent, à la veillée,

— Automne, hiver, été. printemps,

-

Ut tant de paires l)arbouillées

M'ai<l<rnt à mieux pas>cr le temps !

J'évc(iue les étés, l'automne,

Va parle du printemps, l'hiver :

Peut-être suis je mnnotone.

Mais je mêle tout dans mes vers

Je mets l'eneeiis des eiépu^cules

Aux remords de mes dése^pi'irs
;

Dans la fièvre des canicules,

Je mêle mes matins nwx soirs.

Je parle de lune h;iv;arde.

Quand le soleil brûle ses feux ;

A ma >;uise, ainsi, je regarde

La vieille " capuche " d< s cieux.

IM
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BALLADE DE GAMAHUCHE

Lorscjiic (i.imahiiclie maigret,

Sous riUusiim qui le pliu.

S'en va, revient, plein Je secret-i.

MaiiMul tout auîour^de la lie,

Kl, l)ari)e au vent, crie eu clieiniu,

A tout venant de venir boire

A .sa pui.-> brillante \ict()ire,

Mttie/ liii (le l'eau dans son vin !

Si du Iiai-.t de.s irétaux perché,

Cheveux Hottants, face ahurie,

Il vient s'iiUithliT nocher

Kt sauveteur de la p,Urio,

Lais.sez diie s'il n'est que vain ;

Mais si d'un geste erdlamuMloire

il veut vous forcer à tout croire.

Mettez-lui île l'eiu dans son vin '

lùitin, rc>;ardant de moins près,

Rt'-veur d'une audace alTaiblie,

Le front tout chargé de regrets,

Il mourra de mélancolie
;

Alors grave/ au sable tin

Où s'eugoulïrera sa niétr.oiie .

Seigneur, s'il l)rûie en purgatoire,

M<.-tte/-l'.:i do l'eau dans son \in '



ENVOI

Prince, je ferai son lii^luiie,

Puisque je suis l)on écrivain,

Mais pour inieiix menacer sa gloire,

Mettez-lui ûe l'eau d;uis son vin !

•( I
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MONOLOGUE

I

Hn résume, voici ce que me vaut la \ ie,

Un tas li-j choses, las î-qu'enfin je vous confiL- :

Avant ma mort, pouvant dicter de moii viva'it

Par derrière notaire, auv-i hieu i;ue devant.

Tontes mes volontés, voici mon épit.iphe

Avec mon nom si^né, suivi de ses paraphes.

L'histoire serait lonj^ue ù tout vous raconter.

D'un extrait seulement je dois me contenter
;

lù je comineiiLerai jiir lù l'hounne comnivnce,

Au grand jour sulennel téiuoin de m i n,ii,ssance.

Je ne me smvi-jns ])lus de tout absolument.

Mais en ])ul)lic on e^t pas sous serment.

Né sur le i)ord trun bois depuis bien des années,

Ma mère en m'achetant s'était niai adonnée
;

Car m'ayant cru mort né, je dus re.s,snciler

On eut dit. tout exprès, pour venir l'embêter.

Très orgueilleux déjà, pour toute nourriture

Je n'eus pas ac.eplé des bols de confiture :

Je vécus d'une suce et de liouilli? au lait,

Ivt je grandis ainsi, j^as trop l)eau, ju trop bid,

Avec dans la cabo:he, au lieu d'une cervelle,

Uu cerf-volant, je crois, tt cent i)ieds de ficelle,

ICt, de })lus, je criais et si fort, et si bien,

Ou'on disait
: —Votre fils c'e>l un musicien !

—

J'avais l'âme à la blague et peu de coascieuce,



Je pouvais me vanter de bien peu

Plus tard, !• pronostie, avec raison pas

Me rrléguait à faire au pages d'un journaî,

de science

mal

,

:u ne encore, et déy\ si précoce.
Puisque

V.n parc

Mais mes pauvres parents qui n'étaient poi

[vole

tout

sse souvent je pensais les {-lus roses

nt

urs,

le
Tenant au bien d'antrui beaucoup moins qu a

[leur,

Ne purent me pousser dans ces grandes carr.ères

- Iln:e restait toujours les carrières de pierre,

—

C'e^t là ([iie
]

ai l'Iono-é ce bt-au ]irintemps

[dernier.

Avec Titoine Matte et mon ami C'.rcnier ;

Le crâne defo;icé, hôpital, cimetière 1

Aujourd'hui l'.ar «levant, aussi bien cpie .Icrrière,

Je n'3i pas plus d'ècus (pie le bon vieux Scapin

Qui mentait bien cent fois pour un morceau de

[pain ;

Mais je n'ai que cent ans, et je l.nlle vraiment.

Puisque déjà j'épelle et je lis couramment. . .

.

Messieurs,vous m'écoute/ comme un petit apôtre;

Veuille/, au m.iins ne pas me prendre pour un

[autre !

n

Cette nuit fut longue et tenace ;

J'ai tant dormi (pie j'di suis lourd
:

Le cœur me b it comme une masse,

I/oiiïe me trille comme lui tambour.

]};^h
' c'est curieux la nature,

PU-ine de nuit, pleine de jour,

Il neige sur ta chevelure

Oui roidit à la P(!npad.)ur.



—Ton âme est vai;ue et sans verp;ovz;ne,

C'est l'instant qui suit le sonnneil
;

On titube comme un ivrogne

Cherchant la lune ou le soleil.

—Ma foi, plus de soleil ni lune,

Ils sont en 5z,T^'ve, c'est-il sot ?

Ils se sont cachés sous la dune,

Faut en parler à Clemenceau.

—Tout est bien triste, tout est sombre,

Je crois que tout est bien Uni :

Voici donc le rèj^ne de l'ombre,

Après le bon Viviani !



LE DOUX PARLER DE FRANCE

A Louis Bouchbr,

Pour les pclils enfant-^, en guise de caresses,

Les mères out des mots toul remplis de douceur;

Pour calmer nos tourments elles ont des tendres-

[ses

Que traduisent leurs voix et qui sèchent les pleurs.

De beaux mots lumineux brillenl dans leur peu-

[sée,

Ainsi que des ravons tomlxjs du ciel serain.

Ainsi (juc des printemps apportant la rosce

Sur toute feuille émue et sur l'or du bon firain ;

Car, même tran^^phunés, nous tenons de la fevnlle,

là nous gardons le pli du i-remier veut lointain :

Ce vent souffie de l-rance, et quand le soir nous

[cueille

Nous gardions l'harmonie apprise du matui.

**

Dès mon premier chagrin, ma première souf-

[france,

Ma mère me chantait une chanson d'amour :

''Revoir ma Normandie" eu deux parler de

[France.

"Mou fils", c'est le pays qui m'a donné le jour".

m
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Dors, -[lelit, loin du loup et de cro'iueiuilaine,

Au dehors le vent pleure, il fera bientôt noir ;

Dors, je vais te chanter "A la claire lontaine "
;

L'onil)rc descend >nr nous tt c'est partout le soir

***

Ah ' je vous remercie, ù mère cjui m'apprîtes

A chanter ces chansons pleines de souvenirs !

O douceur du passé, chanson dont on hérite,

Qui fait aimer la vie et croire en l'avenir 1

Mais (prest-ce une chanson ;> La langue est ini-

[mortelle 1

La langue des aïeux, (pn priaient à genoux,

On voudrait nous l'ôter parce ipiV-Ue est trop

[belle 1

Ames des dis-parus ]v.-iez encor pour nous !

Du fond de vos tombeaux où dort \olre poussière,

l'aites (|u'on se souvienne ici de vos labeurs,

Aïeux simples et bons, vous qui luttiez naguère

Pour donner à votre fds un avenir meilleur.

Si l'on veut nous courber, aiipuye/. notre torse
;

Si l'en veut nous chasser, olxstrue/. les chemins ;

Si l'on veut nous tuer, .soutenez notie force,

Et lorscpie nous mourrons nous vous tendrons les

[mains.

Nous luttons nous aus>i, mais en trop petit nom-

[bre
;

Souvenez-vous de nous dans vos rêves émus
;

Jetez une espérance au nniieu de uoI.l- Ouiïmc,

Reveillez la grandeur des vieux jours disparus !
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Il faut nous retremper à vos sources de gloire.

Il nous faut souvenir de cjui nous descendons,

Il faut que dans ces jours nous forcions la victoire

Comme nos preux, sans peur, partout nous defen-

Ldons !

Défendons notre langue, agrandissons l'école ;

Défendons la patrie et défendons la foi :

Uu peuple 9t soutient aux tlammcs du symbole,

Espérons le ciel bleu, prions pour notre roi .

Aimons toujours la France, honorons l'Angle-

[terre ;

L'une nous mit au monde et l'autre nous nourrit;

Celle-ci nous soutint, l'autre fut notre mère,

Aimons l'une de cœur, aimons l'autre d esprit .

Le doux parler français, noble et saint héritage,

De nos preux qui creusaiei sillon canadien,

Si nous avons du cœur sauv .-le de 1
orage ;

Puisqu'il est précieux, conservons notre bien .

Or sus aux renégats, arrière les avides

Qui jaugez la patrie au seul pnx retire,

A l'or qu'elle rapporte entre vos mains cupides ;

Misérables, jamais vous ne nous comprendrez .

Pauvres fnMits dcs aïeux dormant au champ d'à.

L^ue,

A quoi bon vous prier de vouloir revenir ?.

.

Votre exemple suffit, dormez, dormez traii-iuiUes,

Nous garderons toujours votre grand souvenir .

Nous aimons les refrains des chansons que l'on

[chante,

i
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\'()tre gloire a brille jusqu'au fond fk- uos ccL-urs,

ais vo': nitnioircs touchan-Xous n'oulilitrous jain

[tes,

Vus voix nous 'guideront aux avcMiirs vainqueurs.

Le doux parler français fait de mal à jicrsonne
;

Ce lani;a;;e éternel brille sur l'unix ers
;

Il est gravé dans l'or des plus vieilles eouroinies,

Les premiers troubadours le mirent 'dans leurs

[vers.
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LE BROUILLARD S'EST ENFUL

Le hrouiUard s'e-t enfui \ova du ras.ant qui passe.

On pourra voir planer l:s ..i^oaux clans l\space..

I es sauvages rochers se mirent dans la mer

Sons réternc-1 soleil dont tout rayon m'e.t cher !

Pour respirer l'air fra;s de la s.^^ne immense

Je suivis le sentier qui longe le coteau,

Je travt rsai les bois connus de mon enfance,

Je fus boire à la source à l'ombre d'un bouleau.

Midi sonnait au loin sur la blonde campagne,

Je me pris à songer à n><.n jeune âge mort,

\ mes espoirs bercés, à mes châteaux d'Espagne,

Reconstruits tant de fo.s. dC.nolis plus encor !

Au renouveau des boi- aux bercements des

[plages.

J'ai souvent médité ia fuite des instants,

J'ai souvent conten.plé l'exil de-, blancs nuages.

Ces drapeaux inconnus qui flottent dans le temps.

Les ruisseaux ruis.selaient sur la terre fumante,

l'e fleuve bondissait vers l'ocOan lointain ;

La chanson s'exhalait de toute lèvre aimante

! „ ,.:„ (..^t infinie aux rayons du matin !
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LES VIOLONS EMUS....

A. Moïse Raymond.

Les violons émus mariaient leur délire

Aux accords de la harpe et des drapeaux au vent,

Au sanglot, piano comme l'âme des lyres,

Du grand fleuve berceur rempli de firmament.

Du bou.gogne très pur ensanglanta les verres

Chatoyants et soyeux comme du vif-argent
;

Des dames en dentelle avec vous les v idèreut,

C'était beau, c'était gai, chacun était content.

Rebuvez, de ce vin, quand vous irez en France

Où la vie est si belle et pleine de bonté,

Vive le gai soleil (jui luit sur la " T'-ovence "!

Vive le monde entier avec .«-a liberté !

**
Ne pas aimer \^ vie ? hélas 1 c'est un blasphème,

Il faut remercier Dieu p<nir un don aussi beau !

Malheur au cœur de pierre ignorant ce (ju'il aime.

Il mérite cetît fois le sommeil du tombeau
;

***

Dorme/, ju.sipi'à midi, s'il vous plait, Frère

[Jacques ;

Laissez sonner mâtine à la communauté
;

Mai» nous, nous .^sortirons de nos sommeils,

[opacjues,

Pour voir monter l'.uirore et jouir de sa beauté !



VERS LUGUBRES

gvuuul du.onn a ^ur .u. <Ta.:ho tous s.- b aa,n^

Nus, ensuillc. de «rand .'l pnant lu U.nnerie.

Ces IluinU-t al.reuvés <le luiihi.ses hadmH

Vont ri'UculomLUt ^c («lulre au réverbère.

SlKlllASK MaI.I.AUMI.

OnaïKl sur ce pamre corps que lu traînes sur
^ [terre

Ln niTt aura jeté son iu-ul)re suaire :

Alors que, grimaceux, les doi-ts l.kus et rauli.s.

Sur un triste grabat d'hôtel ou de taudis.

De l'adieu des amis, ton heure étant sonnée.

Tu remettras à Hieu l'âme <iu'il t'a donnée,

Qui voudra ramener au village natal

Ce reste de toi-même en son linceul fatal ?

Oui qui ren.lra tes os au fou A du eunetière.

Où dormiront déjà ton vieux père et ta mère .

D'avance entends-tu pas le glas de ton clocher ?

D'avance vois-tu pas le prêtre s'approcher,

Et bénir cette fosse où tu devras descendre.

Tes pied, ne tnarchant plus ? Tu ne peux nen

[comprendre :

1 a vie autour de loi nesl que chosfs sans nom,

Rion ne iKUt l'éveiller, pas même le canon.

\-X Pou luerail ion fils el ta petite fille,

p-n crachant sur ton nom et toute ta famdle,

Disant - C'était un lâche ou bien c'était un fou-

Tu dormiras toujours, toujours au fond du trou!

'p.. j,e sortiras phm .lu fond de l'ombre noire

Pour refaire ta vie ou venger ta mémoiri'
,

Tu ne pourras pas môme, â travers la clameur,

. . _ . ofit. .le faire neur !
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RONDEL

nés (jUc je serai près (le vous,

?\Ioii âme iL-prv. 'ul:a su fôtc.

Mon ;imi>ur UuinitM-a in.r tète,

lit j'aurai de grands rir. s fous,

Dès (jue je serai près de vous.

1, 'autre hier, au cai ré des choux.

Je joîuiis un tour en cachette.

Un autre aujourd'liui je projette.

Dès (jue je serai près de vous.

Mais pour <létouruer les j doux

Qui désirent votre conquête,

Je veux avoir un.* défaite,

No.s entretiens sel ont plus doux.

Dès que je seni près de vous !
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i
LES RYTHMES

A Ali-rkh Peli.and.

Les rythmes fiers, les rythmes fauves

Des flots sonores et puissants ;

Les rytlinies secs des arbres chauves

Dont la maigreur brave les vents ;

Les rythmes berceuses ou lauRuides

Des chapelets dits aux couvents,

Aux évocations s^ilendides

Des jeunes âges émouvants
;

Les rythmes rouges des nntrailles

Dans la nuit creusant des sillons ;

Les rythmes gais des accordailles

Mêlés à l'àmc des violons ;

Les rythmes de la gent ailée

Sur le rivage aux sables fins ;

Les rythmi^s des sources troublées

Aux treml)lements d'astres divins
;

Les rvthmes raucpirs des corneilles

Ivii pèlerinage aux sai)ins ;

Les rythmes vibrants des abeilles

Volant aux roses leur butin ;
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Les rytlmics clairs dos hirondelles

Au lon;^ des champs d'a/.ur serein,

Au long des moissons en javelles

Qui s'allourdissent de bons i;rains ;

Tous ces rythmes ont fuit nos rêves

Un jieu plus riches, moins humains,

Berçant nos illusions oièves,

Le long de nos plus durs chemins !

Notre vie ainsi se console

De tous les i\ Ihmes à la fois :

Il n'est pas jusqu'à ma parole

Oui n'en traduise un peu (rémoi.
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LE ROCHER PERCE

A Hi:cT<JK Tkidual'.

C'e^t k- Rocher Percé I
quelle sombre épitaphe

Indi.piant le tombeau .le «luelque lieu guerrier ?

Ci-'nt le viiHix Neptune, ancien maréooraphe,

Sous le flot vert, profond, qu'il ne peut plus nar-

[guer

O granit menaçant, clans ton ombre on s'avance !

Tu semblés le charnier a un peuple disparu.

N'as-tu pas abrité la dernière espérance

De pauvres nauloniers dans ce gouffre perdu ^

Mes yeux ont contemplé sous le reflet d.'S astres

Ton hu-abre proiil sur l'horizon gravé

Quels dieux ou quel enfer ont voulu ton désastre,

O vieux rocher perdu par l'océan lavé ?

La lune sur ton uos glisse comme une voile,

l*t sème sa blanclieur sur ton roc noir, songeur,

Tandis qu'au bord du ciel scintille mainte étoile,

Mêlant à maints rayons l'âme du voy »,;eur
^

Des milliers d'oiseaux habitent sur t..n faîte

ICt narguent bi fureur des flots sur ton rempart :

l'.t tu fus le témoin d'indicibles défaites,

Pcut-êlr»- au^si témoins des éternelles dépnrts
;
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Ou l(jn liiuon i^nc venu d'autres planrtes

Serait-il perfore jiar les canons divins

Pointés sur notre j^lobe.aux jours de quelque fête,

Décrite en l'ancien temps et qu'on évocpie eu

[\aiu ?

Caches-tu le néant où nicuit tonte espérance.

Avec les cœurs lassés cpie nul n'a -ccourus ?

A>ant été témoin des lariucs de soulirance,

Oardes-tu le secrtt dc-s pauvres dispaïus ?

Ton argile invaincue, au jour du grand désastre,

Inuuohile et tenace aux tourments r. doublés,

Sera le contrefort on le dernier pilastre

Du dernier treudjlement des mondes ébranlés :

I.es cratères étants éclattés dan- le \-ide,

Mêleront leur pou>sière au grandi horizon l)leu,

— Xnl atonie de vie, el rien des !'> raniides, •—

Reste un des sep>t jalon> semé'- par le bon Dieu !

Quand riu^mme aura passé, richesse et mi.-èrc.

Cohortes de vaincus, rampants, petits et grands,

Ceux qui mépris ut tout, dans l'oubli, dans l'or-

[irère

iùanl morts, et pourris, sans ordre ou r..ng par

[rang,

Projette eucor ton ombre au bord des eaux taries

pour indiquer alors quelques nouveaux chemins,

i'our irdi<pier le ciel des nouvelles patries.

Pour inspirer le rêve à d'antres front- humains !

**

Moi-nicMne, en attendant, ma pensée en éveille

A vécu tout \\u soir son rêve échevelé :

J"ai contemplé de près une grande merveille ;

Loin du monde mon en'ur s'e.it un peu con.solé !
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VOICI MrîS PAUVRbS VERS

Voici nu's pauvres versali^ués côte à côte,

D'allure diiïér.ntc et (k- dilT^reuts tons :

I es uiîs sont lents t:nulisqi:e d'autres su.tent.

C'est ur. tnaii-eau soili -le mes av.cicn> caitc ns.

I es voici, regarde/, ,nreilsà^cs nu,nto.s.

Oui, pèle mêle, ont Ini lu 1 >nd de v.-tr.^ elable

Ta eriU(ine tuera, pour nieine sur su table,

Tue. a Ks plus criards à giands v^^V^ de batou.

Oue celui-ci -oit drôle el .ii.'un .utre M.it bêlo

}'.\\ ! ma iisi. j'y souscris, ma is rcnsêir.bl'.' va

[bleu ;

Si r,Mi veut tout tuer, je s. rai delà lêle ;

Car ce sont mes enfants, on tuera tout ou ru. n

Oncbcc, ^4 décembre, du

123





TABLE DES MATIERES

Pau

Non, mes palais sont chimérique!'

Parmi Iv^ nocturnes dOcors

Tout au fond îles lioif* t-niioigés . . .

Et je re'^taure les plus vieux

Devant un palais de Momie .

Ln hipris de mairaine

La Ballade du nouveau-no

Le;, Châteaux

Palais d'Ai^ilc

Le Castor

Doeile pèlerin

L'Ombre el le sil<'npi;

Or le vent et la pluie ...

Le eleint des âmes

CMi'ilI.ju^ l'.A/ur

L.'-i iiiachincs à viipcur

Le teniî's (jui ^e nourrit

Les Corbeau <

L'oau profonde

Devant la Statue do Montealm

Devant la Statue de Meieier

Kvoeation

Prière de Noël

Minuit

Près d-- l'àt re

Soirs d'hiver

Les Cliamps de Neige

Vaine Parole

NoiH écoutions au loin

Les Chants désespérés

F'ermets encore

La voix dps soirs

5

7

9

11

1."?

17

IS

20

21

22

23

24

25

2ti

23

20

.•?()

M
,32

.33

.37

40

41

44

45

46

47

47

49

ftO

51

62



I.("< X 'Ui'nifrt'-'

Sur la |ii oiu' il' im iiaviri'

Du liant (le iiii fciiétrii

A lu nio-se

I.'i M.iixoillBisc

La (liiix (le rame

A la niéliinoolic

Mathnriii Réi^nisr

Les NuMjres

C'est le toinps Jcs moisson-?.

A l liirontloUo

D'H' lit une iiiKi'.'c

ilëliiiiges et capiice-i

La iTeuiKy^e

La (ilinfiise So itairc

hcs Lueurji

On rêve à son pays

l>ialo{ru )

Vers Lé),'t:is

IJalUulo à (Iihi.'ImuIh'

MonolciriK'

Le doux païKr de FriSiiefi. .

.

J,o hroiiilhiril .'e^t eiil'iii

Les violuns éiini^ .

Hondol

L.S 1 yt^nic:,

Le riielier percé

Voici uics pauvres vers.

I'acks

nj

'>'

']\

(;;!

I)''

ci;

Cl

71»

os

ru

PU

I o.i

io->

pt;

!".s

11!

lir.

Ih!

117

I is

1 i;'

IJI

\2:]








